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AV LE C T EV’R, il
SALVT.

L E tu (Jeux "girait": tardif;
muer: mon»; Icihuflpnnr la

’ *" fipplethent dnfgunt, que t’a)

par: commettre en la mmm de cifl
amure tant déficit: ,. que la (tann,
au: tu ape» , ou panadai" d: fin
autbcunttfa la» tu primitint. . Loir
quelle ji bim à diligtmttum tu là,
tu en trauma; à la verité 1411km]? à

’ ’ üayfin fart dengue? de aux , tu
ontfait iufquu a a; iourd’ku] profil;

V fion d’eloquntcmar la team en c]? mm
’ " [attinrent dure éfiabnufem bugran-

demem diflîcile,é’ en plufieurtmdniflt

depaue’emcrwrtiefimemmpnë,impar-
fait: , mutilé: , tronquée, tranfmuëg
manque , et mal fumante: defcrte que
tu]. tmfm: ( quintzqu: et hom" dl
ingérant ) pouffera clin malain’, à

. ytfiuudntout impajfible d’en ponunir »

’ ’ A 5,. . 15mn



                                                                     

2
tirer le un] finet en plufieur: lieux 1’
flamme mefme le teflifie Emfme; hamme
defigauair nampareil , ni non contant

. tronquer deux ou "me dinerfes fait l’àr
’ corrigé âarnende’, où il a.’trounë tant" I

de corruption faute: ,.qlt’il prote???-
n’en nuoir’onequee en-autloeur qu’il eufl

lamai: me: Il] leu,4utatttmte’,qu’il en a.

fait en eefluy qui: mefmemem qu’en la
piaffa" de [a (fait: Jantfafeucmeefiù. .
plufieur: ehofee requifw , (9* qui-mima
que)" tant en L’ordre qu’en la compaftï

tian,fuitte,â’ fin.Càr en premier lieu en
4 eauflnrne. de traiter de la fishjlanee’
de la ehofè,é*quee’efi.Ce que I’vttfm’tx-

entendre par la diuifioti.que l’on enfuit
en digerannfirpartïet en hon ordre , Ü?
à me chacune 2415:1)". en fnifiznt «un
tant , àfçateair,quaml”il ejl pantine--

ent traité de ce qui appartient à la.
fithjlanee de la chofe. propane: [mande--
menndefieaccidentxâ finâlement , de
agençai en «flancheur; qui en efi rem--
[ââ y contrariaà mefme du profita”-
dommage, qui de [à prouient. Et quand
en l il e12 apertement (ledit): par quel

würm
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myïeeevohofee :’4vquierê’t,je e5firuït,â

tïaugmentîtgau au contraire,ocîme elletfi

daiuent euzter,retetter,ou d; n;iuuer:à ce
que tout le lurs fait ainfiqu’vn carpe oï-

l fifi: defiu m5121 e:,deuè’nzït (enfichable.

me? eolloquezwhafet, que tu admirera
(fi htê’le: 4’ôîfidcræ’)fllîAfifi0t6’yÜ let der

firent: en SentqueL’ar- uufli il nepropofè
et] ne dinijepde toufiour: :ô’fuieff:Ùt’il

adulïhqu’illefiwefl nefuitpde te qu’il
la proposé v , «finit tourer cocufions qui fi. V

pretëtê’tfuit de: défleuri outre 1273:an:

principaLÜ "cimente incontinê’t came
de uouueæuee qu’il a: promu, Il n’ofë

.gueretfituu’e’t de. trfifitiontzoe que toute:-

foù [en beaucoup à la oloflriqeü Je l’en-

feignà’bé’ lu] apporte grande tucard?

olartë.Souuentetfiù aujfi vert Iafin de
[on œuure,il le commence à dimjèr : ce
qu’ilfait,quand 254:2: ouhlx’e’, il repe-

te lemefme qu? a dit au defl’ue.Chofè,
qui moflre euidemntent , qu’il a te vice,

ou de je: exercitution: deolamutolret,
ou (qui plu: approche je la verité) par
faute de meure à diligente premeditu-

A tion,qu4nd il venoit à ejÎerirezou même à

A . 4 edufi



                                                                     

mufè qu’il n’a p44 ronfleur tout fait);
le iugentem à” la mijôu de; ehofe; , que

la oehentenee â precipitation 4:71»;
effrit. De martien qu’on plufieurj
endroit: tu trouera fin parler mm
une marchenqu’efire porteà la volée:

fluflofifiutelerflu’uller marieraient à
à le petit pan-Ü mefnnnunt en la
plufpart defi:fintenoe:..thant à lia]-
fin Ü compofition delà: mon, il 012p".
de conionfiiont enpulariuemu difiuulîiw
net-a que mutesfiàfirt comme de wifi
à toute l’oraifiur. Il je delefle aufli

- 7-. mn-Ç-Gfi

parfoù d’une façon de parler , oiefiaie y

vplufieunzronionëîion: unifie , à m-

infimum entendue: ne que quelque
fou fort [tu à la vehemenoo , ou ( pour
mieux in) à la vicinité Ü induflrir

"du parler. Et efl filaient telle l’entre»

...

fitte élyaifan defn fonne d’efirire,. I f
que 1’ on feroit grand danhji le membre

de fiu oraifim doit ejlro rapporté . "à
i ce qui apncede’fiu à ce qui :’-e,nfiit.C’efi’ n t

la ruilât: pourquqy Quintiliun (rewriteur
. de non medioere efltme âiugement ) ne

vainque la: ieunuenfanude’t le 55m5;

V v 5M!"
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cernent dandyfiai: , s’ejludient à cil
lire â imiter.Car quant à ce . qui con-
cerne le lot (5’ gloire . que merite
«fermiez: , il lu] attribue ( au di-
xieftne liure de fi: inflitutiom rhetori-
que)"; vfage de flile , qu’il dit , qu’il
n’y à genre d’efirire , auquel il n’a]:

ozonent. lu] attribue me entendement
facile à copieuxzil la) attribue reflu-
hde Ü la cognoiflonee de [plufieurt une,
à fiieneettil le conf! e abonder en
plujîeurt belle: fintenen : il opproua’
uegrundement la liborte’dont il vfi , d
reprendre le: vice: de: homme: : adiou-
fiant du demeurantJê: liure: eflre ne:
Utile: à profitable: , à inflruire
former let rotarienî Et pour le faire
bref. il tonfejs’e qu’ily uplufieurt tho-

fee en [a œuur-et , qui non feulement
fin! digne: d’approbation . mu aufli
nuitent grande admiration. le ne I
«veux toutetfoù ,que ce: ehofitfoient de

noue oinji dite: , que par «le noue
entendiont deflourner’l’h’omme fludioux. k

de la tellure de etfl autheur:qui ou eau-
nominoit: «et lugrond: une efliml

. . - A s me.



                                                                     

G, et
pour le: ennfe’: drill!!! alkyler, que);
le prepojàntt à tout autre: , en nuant
traduit ce liure, pour à tout le publier.
faire mir-.Ü liiezbieu afiurez. de quel
fiuiél Û erudetion , à de combien etc--
eellente à recommandable dallrino
à vertu il eflfizrey: Mai: t’y-dit ce, .
que defimuifindete monflrer, 51me led - ’
fleur-,14 peine â tramil,quo in] eu d
le.tr4duire,pour fidtflîeulté Ümutilam

tiamLequel vice neentmotntnelu] doit .-
l eflre impute’mint plutoflr un tempt,du- -

mut lequel il a fuefitmu in pour la plu-
ipurt ejloit changé, en prefque du . tout -
aboi)! à ahafiard) le diuin. parler, Ü ’
l’eferire bonnement *, de la ,diuiue elo- .
queneo de Cioeronfi’phmfi de Virgile. .
Tant] a , quei’olfe’mpafieurément di- .

re âaflermerfan: nrrogenee. , que le -
langage de celle miennetnduflion ne :
fera trouue’ de ceux de bonne volonté à! -

jugement ejlr’e main: bon fronçoit; ’ que a

Ctlu)’ de Senequq efl bon Latin. Car ou. w .
toge e:,que ie me fieùpaur la plue paroi
reculo’ del’ofuge quaji commun à tous :

induline":moderntnquifimblïtmmn
let a

l
t

u
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’ [espreceptee à exïple de tous le: anciE’; ,

tenir pita de compte de: terme: , que duf
’ JE: de: autheurt qu’il: tradui: inia) un-

fleur: tafihflentant’qu’il m’a le]?! lqyfi-

hie par la relafihe à intermijfion de me:
pluegraue: efludehcf" le peu de fgaugir l
Ü iugement que la): de: hautesfiienees
de philofiphie ) d’exptirIIer le fin: de
l’autheur le pltu’fidelletnontxâ’ une: le:

pl ne commun: à familier: terme: Fran-
çeù.qu’il m’a ’efie’pqflibleÆt aux lieute,

ou le texte ejleit ou tant ohfiur,ou tant
palanque éperuert] ,eu tant douteux
’ Ü incertain,qu’il en") p-Im befàing-a’;

quelque diuin ,que d’un interprete,i’ay

’aucuanoù adioufié quoique chef: du

Imienl pour plue grande! dalmatien
de’l’autheur: autrefois , leu ay ojléât l

diminué :fuyuant t’oufiourg neantmoine
, * le fine; qui m’a fimble’ plia 009W:

i au lugeaient Ü opinion , Ci” plia’apteîïfiu

aï: moral o’ioeluyflar mon adné: a toué -

’fiour: efle’ tel , qu’il ef? non feulement

plue certainé’ oyaient , mate dlfii
plue raifimnable e prendre tout ce,-
qu’efiriuent le; autheur: en la meil-
leure 0’ plut faine partie, qu’autre-ç
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menti. d’âne Bien qu’en tout cb’ par

tout nerfeputflèfizire ,fÏ doit on nonobo-

fiant .. en quelque lieu que ce [oith k
plus tenir confie de l’honnellete’ , qui.

fait le: effrite; ont,que de la iouyjs’anoo:
qui le: rend allegret.. Met cent raire de.

’, la beaute’,leiflhre,â’ ornement’du Ian--

l pageque du wax-[ème intention da
l’autheumommeji le ligage ejloit neuf;-
faire , ou full treuue’ à autre fin , que:
pour reprejenter- le: ehefe: inuente’et par

lîflritzou comme fil: ignoroient ,que,.
tout ainfi que [et conceptientfint com--
Mut-"(4 a loufa lmgun,aufli une chaou-
ne d’ellesa fit terme: à figura Panifih’v

liera ,. pour exprimer ce ,qu’en watt .
dire" Orayant trouué .. comme t’a],
dit v,.. telle. difieulte’: à corruption en
oléfi- œuuret ,, ne te. fitpflie prendre en:
:Ænfifil partiez: ce mien trauail ,-. le«
quel! . combien qu’ln plufieun endroits;
délitspeu’ atteindre! la perfifiion
dlflèinfin’ên ejl il en gel-œcommetie peu...

falunoit à blaf’rnen.x Â " ’
., j Minium] L’effet"?
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1
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r erreurs. de tenir qui vinentv-
’ temeraircmemfl fans con;

Mention , forerois dire
,(amy Libres!) celuy là ente

, ’ l le plus pernicieuxçque noue
ne fçauons donner à autruy . ay dr°vn aunet
ramoit , les biens a: plaifirs que nousfai-
(on: , on qui nous (ont faits. Au moyen
déquoy , EIIS’CnfuÎt .qu’iceurmal affiner?»

[oient un maldcuz’, 8: don: à tatdnoql-
nous plaignons i quand nlslnc (ont. rçnduæ
en ouin [ont Hercules. gagnait: [ont ainli,.

v h j colloquez

K t r,. i
i I l; VÏ . , I. q ,

tu



                                                                     

au LES BIEN-FAITS
colloquez.’Et Inlc’fct’faut feslîaîî’rü’qu’enrrc

totales viocs humains ( qui l’ont-grands .8:
innumerablcs) ni s’en trounc’ancun plus
fuguent 3c co’nûumicr , que celuy «l’ingra-

titude. Ceque cettesic voyaduanir pour
pluficurs tallons. La» premier: 81’ principa-
l: en , pour ce que nous -n’auons pas egard
argali nous fnifonS’plaifir e mais quand non 5* i
voulons puller argentt’àrqudqu’vn , nous

cherchouseptcmicremca: , 8e nous inox-v
mons quel il e&,&àc quel chat. Nous ne-
cfpandons point nos femences en camp
las , &lkcrilc. Sans egard nous lettons plus
son: çà 6:15. nos bien - faits, que nous ne les
dilhibuons iultcmcnr, 8c à ceux qui le me-
ritcnt. le ne (gauroîsâirc filement, lequel
des deux dl plus dcshonncllc &-à blafmcr ,
ou refufcr vn bien-fait, ou cn’dcmandcr tc-
oornpcnfc. Car telle maniera de crcdit et!
tel , que par iceluy on cfperc maurra-

don: le plaindre. quand nous n’en femmes
recomptaient-M34 la verité)chnfc tus o vi-
laine 8e dcxhonnellc: par ce que . pour la
dcfcharge de tel irradie , il n’en bcfoin de
biens ny "de facultcz; ains feulement d’on
cœur mcmotatif 8: non ingrat. Car ccluy
là tend allez le bien,qu’il a l’accu d’autrny ,

ni d’un cœur volontaire S’en recognoifl:
fichent. Mais comme ainfi foinqu’eh ceux
li en le crime, qui de parches: de confef.
flou , (au: voulôiucndre le Plein: recta Je

J ’ moulèrent x

Ceuoîr ,l qu’on ça apporte volontairement: r

î

l

l

l



                                                                     

DE SE NE QV-E n;
mentirent in rat; suffi en: il en nous par
teillcmcnt. ous en expetimcntons lu»
lieurs de leur nature ingrats , a: en Pal ont
pluficurslponxe qu’à quelque fois nous.
femmes reprochons, &icxaé’trurs imporr
tunszautrcsfoisli legcrs commutions. que
bien rattrapas nous nous repentons du bien -
8: plaîfir qu’auocsfait. Aucunefois nous c6?»

plaignants, 6: calomnians melmc les moin-
dres moments a: articles de temps qui pull?
lent citre , corrompons tout: la grate du:
bien 5 non feulement que gnous nuons fait , .
mais anilide celuy à qui nous rainons faire
Car qui cil relut d’entre nous ,qui iamaîs».
tu: content au ou d’cftr’c prié lcgexement , ou , I

feulement vhc fait e-Quj fut; oncques ce-
luy , qui foupçqnnanr qu’on le-voulufl tc-
qucrir. ale-quelque chef: , nesîdaû le-Îroncl’âf

ne toumaft la face d’à’utrctofl cira: feignil’k.

anoli- mille empcfcliemcnts , mille occupa-
tions argol-par longs propos de tout captés
controuuczwu ilin’y a ay fond ay tine, ne
retranchai! jl’0ccafion de n’offre cmploy’é’

o ce , dont iltCl’aîgnoir cftrc aguis t a: qui
par diners moyens n’ayt tafché à deceuoit
les neceflitcz’rrclfécs ?Ou qui . citant fut-
ptins, n’ayt delayé 8c cruellement drhié la -
obole 2 ou s’il l’a’promife 3 ne l’air fait auto

me difficulté, en. hàuçant et fronçant les
fourcils Accompagnez de paroles G mali-
cieufes , qu’elles ne pennon: qu’à peinant
del’eaomaclre Otea’ya îl’nul , qui. voluta-.-

. i . notera



                                                                     

LE s". BIEN-FÂITSl
tiers le fente redouble de ce qu’il n’a teo
cou , mais l’afilnaché a: tiré par importuni-

té ,8: uafi par force. Anton feu: il tâte
obligé coluy.qui lu fait plaxfir ou par
mCDiltiOn , ou par àel’pil, ou par ennuy.on*
(homme d’èllrcIdc lùyuçolcfiéar im or-
tuné? si tel pouf: qu’on la; fait rtdcuablc’
de ce qu’il atlallé par fou delayemeot , "ou
tourmenté panneautent: , celuy à ni il:
hi: plama-Hue trompa-E: plalfir en en il
[a perlon: ,ywmmdme vouloit qulou’
le fait :8: pourtantril ncle faut faire negli-

minent. Cal à vn chacun en (leu ce , qu’àl
neem de miny- , qui l’a fait a: donné à tu

Fer à par contrainte. Ny ne doit ont:
ait le plaifir làfchemeotga par me maniera»

d’acquir, a: mon" dilation. Car comme en
tout deuoir’, fait grandement pifée la vo-

.lomé de «Jay-qui fait plaifir,il efiâ profil!»
"goût, que celuyx qui l’a fait lentement, a à
regret. a longuemrnt refulé de le faire. N7
moins f: doit faircliniuricufement , a: me:
reproche. Car comme il foi: ordonné de
nature,quc lès îniures dcfcendent lie-glus
En: ne les malte: , a que ceux cy ferma

pouiRm plus kgm-fluent. files autres [c
lotionnent plus longuement en la memoirc:
’quèllc recompenfc ammi celuy , qui efen-
:fe a: fait defplaifir, lorsqu’il oblige lecluy
.À l3 en allez loco minant enuexs luy,le phi-r
. fit 8c bien qoîl- uy a fait ,qui le luy quitte.

r. E: combien que le nombre des ingrats foi:-

l grand?



                                                                     

une SENE (Un. 13
grand, fi ne faut-il pas. ce nommant, ne
nous damnions plus lentes: tardifs à Pai-
te plame. Car puruleraient (comme i’ay
dit ) nous en accroilïons a: augmentons le’
nombrant ce moycn z 8c d’auantage , nous

.fommet , en cela, imitateurs de Dieu imo
mortel , qui ne peut eût: defloutné de (a
lamelle: abondante finalité , par les fa-
!!ilcges aldines decca: 9 qui le mefptifenc
a: contemnent , qu’il «leur en face. Et vre-
et ce me en; de (a nature , enfaîtant bien

a toutese oies, a; entre icelles aide ceux,
qui reçoiuent [es dans malicieufement. Sui-
vons le donc la imitons , c0 me nonce
guide , entant que l’humaine bçe’tlIité
peut (apporter. Faifons plaifir à auttuy , au .
ne le baillons point à tinte. Celuy moûts
elle’ettompé , qui ,en faifant planifie , peuh
en teceuo’rr autantMais il m’en a mal prieur
(lita quelqu’un Aquoy ie reliions , que 0-.
raque nos enfant. a: nos femmes ayam
foutant ftufiré’ nome efperance , fi en I- ce
que pour cela nous ne [aillons dole: noue.
ti: ,.6t entretenir , 8: ne tepudione nos fem-
mes. Et li ainû sa , que nous nous opiniaf.
nous tant-à l’oncontxe des expetiences, que;
quelque Perte qu’ayant faite en la guette,
a] pour aucuns nanifia es guêpas louf-
fer: fut lame: . ne delai ont à renouent":
combienà meilleurerailbn en il plus con;
tenable de palifie: en nos bienfaits 20h0-
fe. n39: fi aucun ne fait. D [tout autant qu’ili

V au



                                                                     

p4 LES, BIENFAITS-
, n’en: me recompensé , il cit à prefumerr

qu’ll ne l’a fait à autre intention , que pour
.cn receuoit lapareille z &- par Ceia’il fait bô-i

ne la caufe des ingrate, aulquels cit reputé
àvillainie &dcshonnci’tCtéde’ ne rendre le

plaifir qu’on leur a’ fait. Ne voyons nous
pas,combicn il’y en a parle monde, quinée
indignes de Noir la’üumiete du foleil fric
mutesfois le iout reloue fureur , auflî bien
que furies autres. Combien y en a il, qui le
plaignent d’efire naiz au monde: touret]
Pois nature leur donne mutiello.lignéo- ,»
faufreôe endurera" , qui peint ne vou-
droient eiËe. lac-propre d’vn haut 8c ma--
gnanime courage, 8c d’vn homme de hiem-
ell . de ne fuiutc pas le fruié’t a: recompta-
ihqui prouient- des bien- faits 8l Vlaifirmînv
Tes bien-faits feulement : de forte, qu’apter
aucir trouué des perfonnes ingrates , il (en
puifl’eaddrefl’er à gens recognoiil’ans. Quel

marnage feroitvce,dê profiter à plufieuts , il
nul ne deeeuoitac trompoit l’autre 2 En’celîav

gill a: confine la vertu du bien - fait,quand
on n’enattend’aucunc recompenlc: dquel
le 5mm en cil: incontinent recueilly de
l’homme de comme magnanime. Tant s’en

faut , cette: . que cecy nous daine rebuter,
8c rendre plus laîches , 8c remis en choie fi
belle-&vplaifante , que , 6’ l’efpoit m’eiioi:

me fois ollé de iamais ne croulier homme
qui recogneuil: le plaifir que ie luy «(le
fait , i’aimetois mieux neteceuoir bien, ga

î
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DE SENEQVE 1,.-
(le n’en faire point. Car celuy qui n’en flirt, i

Cil pire que ingrat. quelconque. En (Due
cluanr ie diray en cecy monaduis .: c’eit que
"lan qui ne recognoiilât notend le bien.
le platin qu’on lu’ynfair,n’ofF:nce pas moins,.

queccluy,qui ne l’a fait on temps a: fai-
m" qu’il en-a me requis.

CH Air-LIRE II.
QVi mm faînplaifiv àlphfieurs, pour un!

- ltuer, . ,948i! nidxffirm bien , il en PlYÏfGFÔMIIÈ

coup. ’ .Aupremîet vers , lÎvn 8c- l’auttc en hiaite

me. Car enuers me commune, ne faut citre-
par trop liberal 8c prodigue: aufli qu’en nul,
le choie, a: principalement en plaiftts . dans
gutuitsflbien-Eaiesv. n’ell honnefiçla trop-
grande largeire. Defquels il tu en nflesle
figement, ils ailent d’eflrc nommez bien--
famée liberalitez-, a changent leur nom.
Le [econd vers on met-usineur, en ce que,
pour auoit bien acidalie mhien faibli con-
Iole la-perfonne [tu les dommages 8c in- A
tectite de plufieurs perdu. le te rie , de
confident cecy citre plus "ay. .8! p us [canif
â.la grandeur du bien-faétcur , que nousluy,
mettions en telle de bien faire . 8: donner :.
encore: queiln’adtlreife aucun de les bicu-

faits;



                                                                     

16 LE S BIE N-FAIT’S
fait: en bon endroit.Car i’cllïmc ce qui cit
dia au retond vers . Il en perdra beaucoup,
nitre faux. Nul bien-faitn’eû perdu:cat ec-
luy qui le perd,-au9it fait compte au par:w
nant de iamais ne le tecouurer. Le moyen

’ Je faire plaiiir cil Single, il le diflnbue len-w
lement :fi aucuneteeompenfe en pionicat,
c’en autant de gaing .- s’il n’en renient rien,

le collateur n’en reçoit pour cela dammar
se aucun. le ne donne cela pour antre in:
tention , linon que i’àuois delibcré le dom

net: a: non , pour en teccnoit la pareille.
Nul ne doit enregillrer en (on papier ioura
na! le bien a: planât , qu’il laird autruy.Nr
nanareeitafieur mefme , ne fait eonuenit!
[on creanciet à l’heure a: ioutmue le terme
de l’a debte et! efcheu. E’homme de bien a:
liberal ,ne’ penfe initiais aux Elailirs qu’il a:
àits,ny ne s’en [clinicat , non quand ne
l’uy fonrerenduz: Autrement, ne (ont pesa
plaitirs, maillon «and» 6’ cit mouillai:
ne a: dtslionnefle virus , qui: de tenir com;
pre, a entegilltet au chapitre des dons 18:.
nigelles , le plaiiir que l’onfair. Soit bien,
puma! ,qui le (oit adueuu, fpour les pte-
miers plaifits, que tu auras airs , ne deii.
ne pour cela , d’en faire au autres d’y
mutage. lls feronrmieuxaflignez item--
ployezauxingrats: lefquels à quelquefois
ouvla honte ,cu l’oecafion . on in crainte
pourra faire recognoinre. Ne celle pour,
«laie donne , fait ton deuoitn,encm l’êtr-

e ce
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me d’homme de bieni’Aide cefluy-ey de tes
biens.l’autrede ton èredit , l’autre de ta fa-
utur,l’autre de ton confeil,ar l’autre d’aduer-
titreraient: 8c exhortations (alunites.

-. à
Cari-ran III.

IL n’y a pas inermes les belles fanus.
ges , ni ne (a refiuleutdu bien, qui leur

et! fait. t n’y en a aucune , tant fait elle fa-
rouche , indomptable , 8e (aunage , que le
(oing le diligëce.qu’on a aclles, d’appriuoi-
fe,& qui n’aiment celuy, quiles gouuerne.
Ceux qui ouueruent les [yens , les manient
en fi’gnll e ail’eurance qu’ils mettent (outré:

les bras dans leurs gueles , fans qu’ils leur
faeeut mal. Les elephants , belles fort fupesæ

’bes 6; âcres», le rendent obeïillnrs à ce-

lny . qui les alimente , et le fournettent au
lanice le plus bas.que l’homme paille re-
quetîc des belles. De ibrte,que la continua-
tion de faire bien aux belles (aunages ,pti-
uées de raifon . et qui ne (canent que e’eû
de benefiee , les apptiuoife tellement,qu’el-
les mentirent auoir aucunement co noir-
fauee du bien ne ion leur fait. tel era in-

rar d’vn phi r qu’on luy aura fait , qui ne
efeta pas d’vu autre :8: s’il les ne: tous
deux en onbly , le troiiiefme luy remettra
«benoîte ceux, dont’rl ne le l’encart:

. Y a l:
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plum Celuy là a perdu ce qu’il afaità ath-
truya qui fondait! a creu l’auoir perdu. Mais
.celuy , qui .touiiours palifie, a: qui outre
les premiers bien faits en recharge d’autres
nouueaux, attache quafi à toutetforee la
guet 84 faneur, mefme d’vn cœur enflur-
cy , a: non memoratif. Et d’auantage. celuy.
qui efl tel , n’ofcra leur lesyeux à l’encon.
tte de tant de bien faits. Œelque part où il
fe trouueradcs voulant mettre en oubly, fais
en forte que tu te-reptefenres toulîours de-
uant l’a face.0blige le dueourà toy.par tec
bien-faits.- les serrasse proprietez defque-ls
ie diray e] aptes, pourueu que premiere-.
ment me rioit permis .dedire quelque cho-
ie , qui «fait beaucoup au fubieâ de ce-
lle marier: : à fçauoir, pourquoy il y a trois
Grues , pourquox elles font fœurs, pour-

Quoy elles retiennent par les mains , pour- »
que] elles (ont riantes , pourquoi. icones ,.
pourquoy vierges , 8c habillées d’vn une. p
ment delié a: trani’psrant. Il ferriblc’à que].

que: vos ,, qu’elles (ont trois, dont l’vne fait
leplaiiir, l’autre]: reçoit,& la tierce le rend.
Les autres mettent trois manieres de ,plai.
firs,de ceuquui les fournie ceux qui les ren-
dent , se de ceux qui les reçoiuent de reu-
dçnt cnfemblcrnent. Or que nous tenions
l.’vne on. l’autre de ces opinions : àquoy
nous (et: cette (ciencetî Que veut dire que.
cpsçgraces le regardent les vues les aùtres,,
a: qu’elles s’entretiennent. lQIltcSV’trois sr

i G5

A gb
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iles mains tu Cela le fait à l’occaiion . que o-
rres que l’ordre du bienfait palle d’un main
en vue autre s ce neantmoins il retourne à
-celuy qui l’a fait : de lotte , qu’il leptine (le
in totale beauté , s’il cil .mcifgikigpertom.
pu ce difcontinué : au cohttîieëieit tresbeau,
«s’il le maintient en fou integrité- Elles [ont

. uiantes,pour autant que ceux ,qui d’vn laon
tant font plaifis Je aident aux autres , n e

. portent pas moins face ioyeufe,que ceux qui
,xeçoiuenr le bienfaitJillcs font ieunes,à eau.
:fe que la memoire des dons, plaiiirs . 8c ra-
tuitez,ne doit iamais enuieillir. Elles [gout
Vierges, d’autant que les bienfaits doiuenc
ente fans corruptioment-iers, lainât. de im-
tpolluts,& fans qu’en iceux il y ait rien de lié
ou contrainé’t. Elles (ont aulii à cette carafe
ornées d’accouitrernents ,uon lainas , beau:
reiplendiil’ants,lcii doliez , que l’on peut

r ° voir’ d’entre en outre : parce que les bien-
(.

-.--

faits 8c largeiles appctenr citre vcuës ,. 8c
«non cachées. S’ail’uiettiil’e aucun tant aux

Grecs ,acfoit tant affectionné a: attelle à
«leur opinion. qu’il die ces choies citre ne-
ceil’aircs3iipenfe.ie toutesfois , que nul ne
Je trottinera , qui iuge cela citre à propos,
que Heiiodc leur ait baillé des noms , a: aie
appellé laptcmieraiî le , la feeoude Bue
.pbrofine , a: la tierce halic. Er bien que.
chacun tourne de face venic l’interpre sa,
tien de ces noms , comme-i1 luy [emble
mieux compoter à chacone d’ellcstfi cit-ce.

que
A
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que Heiiodc tafcbe d’amener ces ehoi’esâ

quthue raifon,quand il impofe à ces filles
tel nom, qu’il luy plain. Homere ce acant-
snoins change le pour de hue , de l’a pelle
Pafirhoodt [introduit rit-re mariée. à n que
tu nepeofes que celles-cy roient Vierges Ve’
Ralesdlife ttouuera vu autre Poïtc qui les
dira citre fainâcs,& tenonnes d’habillem êta
efpais.Aucc elles en femblablement Mercu-
re.non que la raifon a: arolle face les bien.
faire plus reconnandabless mais parce que
le peinât: a elle de cell aduis. Chryiippc
femblablemenrfliomme fort chiure en fubti-
lité d’efpçJr ingçnieux,6cqui penetre inf-

ques au profond de verir6,& les paroi les duo
quel ne tendent qu’a l’execution de eEcâ de
la choie qu’il mired: defquellesilu’v- k
le ânon entant qu’il ci! bei’oin pour l’intel-

ligence d’icelle)remplit tout [on liure de tel-
les rei’ucrieszdc forto,qu’iltraite bien peu de il
la maniette qu’il faut tenir a: dillribuer,reee-
unir,& rendre vn bienfait.Er n’y adiouile pas
feulement des fables , mais d’abondant ily
cottemeileees follies-Car(outre ce qu’il ef-
ait deIHeeateus ) il dit ne ces trois Grues
fait filles deluppiter se d’ urynomé:&,qn’ellcs

[ont plus ieunes,& de meilleure face. ce plus
belles,que ne tout les Heures (lefquclles de-
meurerai liliums! f lit les trois portieres du
dans: que pour cette sauf: elles ont elle bail.
léesi Venus,pour eôpagoele efflore aufli,quc
le nous de la acre ne luy cil ainii imppfé

- Il!

l

t

-Am-«-
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fans raifon , 8c dit, qu’elle cil appelée Eury-
nomé, pource que , client riche a: opulente,
c’en: celle qui departit a: difinbue les bien-
faits,dôs gratuits,8elargeilcsmôxne li la cou.

I Ruine citoit d’impofer nô à la ruere apres les
filles: ou que-les poëtet .fuifznt variables
enl’impolirion des noms qu’ils baillent
choies. Tout ainli que celuy, qui fçair nous»
me: vu chacun par l’on nom, pour aduettir
les pourl’uiuaots , lors qu’illes ya follieiter
à faire; labrigue , au lieu de. mcmoire vi’o
d’audace ,15: impofetel nom qu’il luy plain:
à tous ceux qu’il ne, peut nommer, centrant
d’ami fairepar marmité, 8c ne. le fondant
point. dola sans; aufli les poëles, emment-
clltangede dite la. verité.- mais contrat-us,
ou par neceflité . oucorromput PJI’JE. beau- 7’

se &elegancc de la choie . ils donnent te
nOm qu’ilgleur piailla ce , qui faità la gra-
(-6.6: biçnjfeançc dolents vers. Et n’eilimcnt

retremper eux menuet . nanti ils apportent
aux poulettes nope chiât. , qui n’en au de-
oombrement .8c dularatiou de: leurs biens.
Carde plus prochain pcëre de leur race.
Commandq à ixes grande ,rter leur nous,
Et qu’il . fait .vrayq, .voiey halie ,,de la;

in": .,îl. cil traîné principalement"). et!»
Hefidel,;klk et! nommée Outils , et tu
HWÜÊMB[ËI,À- -.l ...-.! - ’ ’. . ;. :9...
-:«;.l.. r1 v.1’ a *- ’: ’ a en: t. 1’) :’-I

.’.Ï..;ii’ tu. ’î.» 29H: iiÎrF in r7

"a: si 31’; ibzlïh (à; 2 r
:n
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à .

M Aï: à in qu”il nelfemble que le face
’ compte de ce que îe’rcpfés,pcur e pour-

,fuyure mondeflèin , vie me depqmray de
toutes ces chofes , qui rentament hors
de propos relue mefmes elles n’en appro-

’ "chen: en rien. Seulement ie dcfin: du: de-
fendu , fi quelquîvnmeqeproche gge’i’fiye ’
tauallé Cbxylîppe. de (a trop élcuc’elpr’eà

ïamptlon : ui a efiéghomtfieœdriç’s degun!»

de autherit , mais touresfoià’Grec,& dqnt
la fubtilité efl: de fi par de mileur a: fermes
té" , qu’elle re peut aifement l’abbaye : de
[atte I ’cn elle niché fquncnt [e replie,
a: me me quand il fat-Mâle qu’il veut cn-
treprendre Quelque thofe , il poingt- feùle’à

ment , 8: ne perf: pal tube mitre. Mal? m
de lieu quelle fubtilité ya ÎlPOfvoîëj’î’cuâ

droit où il faut parler des bien-fairslczllac MJ
l dénuer ce ne brinèîpalcëneùc 155,82:an

ioinâ la Pœiuéhmaifib* ’C’efl le, l’enô
droit ,- où la loy’de’vicldoît du: baillée.

de peut que fous l’àmbre de douceur , ne
laife a: trop l’ihptudente a: dgàl tuilée

ailât: De crainte auffi que ’eeâêlôükrï

une: ,l’ors qu’elle veut attremper lalibe-
ulite, la ne": ne doit ay defaillir: ny me
la aucun a: trop foyerflnea abondante.

ne

l
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me l’efiaigne a: amouille du toua-l1 faut
moufflet aux. hommes à seeeuoir volon-
tietsvn bien-faîmolontiers le reco’gnolflre,

’ leur grondant vu grand combat ,zqui’eû de l
rendre la pareilleà ceux , :ufqnch non’ feu-
lement par effeét (ont kobligez .- mais doles
vainempour le mamma: vne-bonne’volen-
46. Car celuy ,qui-doit rendtelleyateil, ia-
mai: ne fuît53’il n’a proeedésCeumcy ricinée ’

-eflre "mouftiez. de ne ricin meure en com-
pte f8: ecuxAlàydcdeuoir d’auantage. Su]-
nanttecïtant heaumes: loüable combat,
l’on doirvz’înae les bien- faâeuts par autres

femblables bienfaits. C’en ce que-nous e113
feigneChgyfipp’e quand ilndit. qu”il fait
«craindrenque , pour autan: que les Charîkes
frontfilles de luppjœr 2imans-nepmfions falun
re petit factilcge , fifi filles taanc’lles l’on
fait nuent! torr a; initie, [avouât is bien ,
que pinacle firme monGralTrâ re moyen
«plument-iedois cm: plu; mural, a: mieux
necgùoîlfam. en refil?! adieu a: caïman;
ceïaxqui’font-ïplnifir , le: mammo [chah
pied , defo’ne qu’ils n’en aqu"aueune fou-

anne: : 8: au: , anfquelr on fiiebien ,
npiniaflmotu lent mannite; à au: fin que
ronflants au: du: tu" mmm: le founenir.
Muîs’ que toutes telle: nûmtesî layent «se-
laitées rain Qnëtésryëfqucls d’intention
.n’èfl indemne de donnieïplaifir aux Eux-ril-
Îhr, a: l ténia conidindeerpu du: lem’wproï

po: ymadoueelfcblazMËîs Jeux signù

a, l .2. , eut



                                                                     

2.4. ïE S BIEN-FAI T45.
.slenr guai: les efprits malades . garde: la foy
.6: chofes humaines, a reduire a: cœurs de!
hammal; menoireadea plama a: fermi-
ces qu’ils parleur à bowefcicnr , -& (au: fain-
aile , a: l’execute’nr de mure leurs palifia.
ses: fi d’anneau m nîeflimes . que ,, pano

, leger a: fabuleuxïlangage.-& parargumenre
forgez (le quelques vreilles ,wne-chofe me
dommageables: pernicieufe.’ ne gouille citre
defendue : chofe. qui (croît me ruine enric-
:e de tout le monde.,â lçauoir que nul ne
full plusolrlîgé à performe pour les plaifirs
, u’il auroit receus :» a: (ambleroit que
ailent gouttelles toile ordonnées se en.

gagmen en tableaux , touchant le: bien-

: me. l - l -
CHA’P x TRE , ..

. Ï , ’ ’ r! l ’nR tout âlnfi que l’a! delîbrné dopait.

0 fer legerement par darus les choies
fuperflues ,aullî à!!! il deneeefliré que le
declgre la manie". qu’il faut premieremenl’
apprendre .â cognoifire le bien a: plallîr,-
que nous erreur reeeu d’un autre. Car
ecluy uird’vn autre 2.3 1recen z de l’art
gent . ’vn aune-Pellet de recoula: ,’ d’un?

autre laIehargezde fixer le: femmes .de.
l’autre le gommerai: d’une rachevant;

en dit enreeenu scindent cannera

. : Q ay,e
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luy qui luy a fait ce plaifir. Er lour-ces choc
les figues de metire . non parle mente met--
mes. Vn bienfait, plaifirpu lanice. ne peut
dire touché de main.- mais feulement le
pour. dans le cœur de la performe. Il ya-
gnnde’ dilïerence entre la marier: d’vn
Bien - fait: à le bien-fait mimes Parquoyf
n)’ l’or ny l’argent . ny chef: quelconque
de ce qui cf! receu de la En: des prochains,
n’en le bien. fait ou phi r : ains la. volonté
feule de celuyn. qui le fait. Mais’vne pr puli-
ce ignorante , 8c peu exprm ,Ine confidere

ne ce qui le prefenre à la veuë,& ce,qui le
orme . a: que l’on pullule : au thonaire,

mefprife ce , qui elt en foy le Plus cher à
precieur. Tour re que nous tenons , que »
nous leÏedons , que nans regardons , en
quoy en fichée a: attellera nollre conuoi.
rire, cil caduc La volubilité de fortune.l’in-
iure du temps , ou la force à vioÏence des
hommes nous les peut rollir. Mais ’ le bien-
fait ,orcr que ce qui en donné , vienne ne

erdre ,. fi demeure il a: demeurera tout;
* lours. Car lebirnvfair en me œuurefi faim

(le, qu’il ne peut en" mis au neanr,frunré,
ny renia inutileipar forceou violence ueL
conque. l’ayfpu’ manier: d’exemplekaâneré

vu am, d’entre les pyrales a: deuilleurs V de
mer," autre ennemy et! furucnu’, qui me
l’a une d’entre les mains.& l’a fait (on prisé.

nicnfi et ce que pour celafil ndm’a pas rol-
lu ay rauy me» bien-l’air , nuls .l’eulemenr

3, m’a
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m’a emblé la iouylfance d’ieeluy’. Au car pa-

reil,i’ay deliuré quelques autres.ou d’vn peo
ril de mer; ou d’un causalement de feuJef.
quels puis aptes le font lamie-mourir , pat

maladie. , ou autre defaftre :8: inconuenieut.
le dis que , pour cela ,ie n’a] perdu le bien-
fait , dom i’ay «a enuers luy , ains demeure
encore. Toutes chalet dOBCQllcsa-qni faut?
fement vfurpent le nom .8: titre d’un bien»
fait , ne doiuent citre nominées que (crui-
eel , par lefunIs s’explique a: declare la fa,
norable,pl’aifaute, a: agreable volôté d’vne
perfonneenuerr l’autre. Ce ni aduient 63.
autres choke pareillement: façon qu’en
aucuns lieux en feulement l’efpace 8c appa-

rence de la elrofe , es autres la nature arpio-
f eriré d’icelle. Le chef d’vue ameulonne

unentesfois aux foldate, quîvlërmonllrenl
nillanr: , preux , a: hardiz , a font quelque
arête d’excellence,le collier.aux autre: la co-
tonne murale, outciuique. La comme qu’a
elle pie foy d’occurrence: precieuxl qu’a s
Il: rand a: rua nil? ue,la lon e fobbe en.
dangt’e iufques En: Palonnpougr’llillée &Erow

drée de pourpre tout entour! Qfont les»
niagîlhats parle: enfcîgnes de leur dignim
rez a: honneur! , qui par le fufii’age du peu-
ple font conferezâ aucun? (au le fiegepr’e-
filial , 861e chariot branlant .ou-la cocher:
L’honneur ne confifiepoiut cri-ces choies,

. qui ne (ont feulement qu’enfeigne 8c web.
que del’honneur- Andine , qui R: reprefen.

tes
e
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tu à nos yeux, n’eft pas le bien-fair,mlis et!
(culement la trace d’ieeluy.

i " ’ l l
CHAP une VI..

-V’ell v ce cloneques ’( pourras-rudi-
Q re) qu’vn bien-faims hié fait n’en an-
tre chofe, qu’vne courtoilîe a: amoureul’e»

nâion, laquelle donne de prend plaifir en
donnant ,d’aurant que celuy , qui le fait, le
fai: volontairement. Parquoste fer: à rien»
«que l’on EÂÎIfOIÇ que l’on donne: mais et]:

feulemêt mis en compte le vouloir de celuy,’
qui le fait; a: qui donne. Car le bicuofaît ne
confiftc pas en ce qui en fait,ou donnésmais
au cœur de celu)v qui le eoufere. .or ilfan.
gum entendes &retienncs,quesla diffèrent
ce de ces choies il! en cela fur tout , que,
ores que lebicn ait foi! de foy bonni cit ce
que ce qui (e fait , ou le donne,n’elt ny bon,
ny mauuais. Le cœur [cul 8: bonne voloit.
té en celle, qui agrandit. a: elcue les c bores ,
haïes , a: (le petite con fequencc :5: aucou-
tra-iregquî ilium: 8c efclarcifi les fordides,&
abbaille les grandes I, a: celles qui iles-autres
fout en grand prisas: elliruc. Celles qui (ont
apportiez! n’ont ny l’vne ny l’autre nature,

ny-dc bien, Dy il: mal : leur diflîrenee ne
gifl.qu’eu la confideration de quelle par:
le cœur , qui en eflouuerneurfle tourne a;

. B .1. flechin,
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flechift. par lequel cil donné (la forme à
soutes chofes. Donc ce que l’on configure,
n’en pas le biê.fair:comme es facr ifices mef.

Âmes , a: oblatibiîs,qne ion fait a Dico,com.
bien qu’elles fuient fort gralÏes , 8c enrichies
d’or , devtourcs parts: fiel! ce.qu’en elles, ne

confine pas l’honneur de Dieu , mais en la
deuote a: draine volonté de ceux qui les
05mn. Parquoy les gens (le bien , qui facti-
fient; font autant religieux a: (huois-rance
me oblation de froment, ou vaiffeau de
terre qu’ils allient . que ceux s qui allient
choies’plus precieufes.« Ny les merchanrs,
nicfmes,nelaifl’cnt pour cela (relire punis
deleurs machineriez a ores qu’ils enfan-
glanrent les autels par grande cfufion de
fang de leurs viciim et.

CH ne III-Titi [VIL

lies bien-faits confiiient feulement ce
l chofes qui fe donnent, a: non en la vo-ï
louré de ce uy. qui les donne , ils feroient
d’autant plus grandhque font grandes les
thofes,que l’on prcnfeme,Mais cela eft faux.-
Car ancunelois’ piné nousobli e celuy ,qui
liberalement nous, donne que qu’es petites
chofes : duquel la bonne volante cil-mm
encre, 6c d’unir! grand pris . que les richefl’es

des Roy: .- duquel le don et! petit, &le

- cœur
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cœur volontaire 8c grand :Iqui a oublié (a
panurcté. pourauoir cgard à la mienne: qui
non feulement a en la volonté de ni’aydcr,
mais me conuoitifc a: cupidité de ce faire:
qui a penfe’ reccuoir plaifir , en le me fai-
lent z quia donné comme n’en efperant a-
uair recompenfe : qui a recul autant , que
s’il n’eufi rien donné.- a: qui finalement a
occupé 8c cherché l’occalion de profiter . 6c

de bien faire àautruy. du contraire (coin.
me i’sy dit dcllus ) ne, font plaifantcs les
chofcs ny aggreables, qui, combien qu’elles
femblent grandes d’elles mefrnes , de par.

s leur apparence ,lont touresfois ouvpar im-
portunité arrachées du collateur , ou luy ef-
chappent des mains. Et en la chofe beau-
coup plus aggteable , qui fe donne d’vne
volontaire facilité. que celle, qui fe donne
à pleine main.”Vray en que ce qu’il m’a
donné,clt petit, mais il ne pannoit pas don-
ner d marnage. Au contraire , ce» que ceftuy
ey un donné elllgnnd: mais il sur dcflié
de moy , il) diflëté, il a pleuré quand il. me
la donné, de la fait auec ne arroganec,il a
fente a: publié çà 8c là : a: dont l’intention
n’a me pour complaire à ecluy , à qui il le
donnoit :pniaisl a «fait, feulement par me
ambition a: conuoirife d’honneur , 8c son I
pour l’amour de moyi l’arquo;r tel ne rue--
rite ente nommé liberal : maisplutoli. vil-

s s » crue
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CH A’PJ I TEE. VIII.
0 u M5 plufieurs , chacun felou fesfa’q

recula: 8c puîllances , cillement à Socra-
ecs plufieurs prefens , Æfchines ion panure :
auditentluycliil : le nevpuis trouuer chofe . -’
.( (licences) pour ce faire prefent , qui foie i
diguede ray. me relientant par ce moyé fort .-
pauure. Parquoy le te prefente , pour. tonca i
don,vnc feule chofe que i’a)’,qui’ cil ma pen-

fonneJe re prie donc reccuoit l’offre que ie 5- l
ce fais,telle qu’elle ell,d’aulli bon cœur,que .-

rie re la prefente : de penle que les aurres,ou- 4
tte ce qu’ils t’ont ofiert , .- s’cn font referué v à

beaucoup plus qu’ils-ne t’enw ont donné. .

Auquel rcfpondit Socrate: et Pourquoy ne l
mîa’uiois «niais vn grand prefenrrli d’anniv-

-ture tu ne t’eliîmes peu i Parquoy fois au...
feuré,que ie tafcheray te rendre à toy meil- G
leur . que le net’ay receu. Par ce don , Æ- w

l fouines furpall’a le cœur d’Alcibiades.ellant ï.- l

non moins courrois que flemmaient: coo- r
formeà fes richellesr: uninquit, par ce. l
moyenJa largement: munificence de tous les s
aiches iouuenceaux [et compagnons.

. r’ 4

l

i Cs! art-ranz XIV.-
I OY tu corne: l’efprît de Pliante-trou»-

* ne maticre de llbçtlllté, , mefmcs en! «

"il MA la:
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tr: les delirefl’es de pauurercêll me feu-t’-

ble que par cela il a voulu direPTu n’as rien
fait ny gaîgné . Fortune , en ce que tu m’as

voulu faire panure. Et oresfque du tien ie
ne puiilcs faire à ce perfonnage aucun pre.
leur , ie luy» donneray du mien. Et ne faut
que tu peules , que pour cela il. s’cfiimalt
vil , 6s de petit. pris ,qu’il la fait prefcnt a:
coffre de fa perlouse mcfme. L’ingenieux

.8: fubril adolcfccnt trouua le moyen , coni-
ment il obligeroit à foy Sonates, en fe don-
nant à luy. Enquoy pontions cognoilirer,
qu’un ne doit regarder de laquelle valeur 8c
excellence font les bienvfnits , mais le cœur
de celuy dont ils partent, 8c la façon de les
donner. Le liner rufé courtifan donne à fa
performe mal aifement «ces pour ceux qui
luy demandent chofe; examines: lchuels
il: :nourrilt a: entretient en grande efperan-
ce par parolles , qui aux fuppliants ne fçau-
roientaiderny profiter en richais(à mon.»
ingementl) et! encore pire celuy , lequel
aueeqncs villaines patellesat rudes.d’vn vin

i [age «in: et hagard , a: une vn-defpic ,i le
mauuaife grues defplbye les bien. ou il le
fait entonnement , que leur panures l’ont
( pahxpporencc aventure-Mn honneur! et
me:ence:mais dote-lieue en. leucémide
cicheponpourle’sveetuZ, mais pour fa fox-
tuse:"&1rluâeurs baillent une, qui font
chalet , lchuelld manucure eux adam

1. :4 ï ..’i; ËÙ’IÇJ’; surmâle

x
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ils fixoient, fi elles mon: en leur paillan-
ce.Aucuns ayans apurement abufé les fem-
mes d’autruy . ont à la fin abandonné le!
la"; mcfmcs aux autres : de (on: que,
pour le iourd’huy entre lcs Romains , «la,
en repart" villaln, de mauuaifc nature, a:
lnnbodïeux, que plus ne Je l’çauroit ente,

entre les nations de Rumeurqui ne veut ,
que [a femme foi: abndonnécà tous ve-
nans . par tout traînée -, chariée,v&.expoféc

flemmes parsi la un? d’vn chacun. ce.
buquai-Nef! publi numen: amoureux de
quclquc fille , ou ne: ait l’amour à quelqu:
inane mariécæefi appellé des damas hum.
me lourdant , mal. amnios , abicü , a: qui
hmm: qu’enba’slicu. tomme [ont cham.
briefes. Adulte": clin .Lozcnanr me 115:4
bien! de fiançailles ,. ou. tonnante unani-

a moniale tres- nul couaquant: :kquand’à
aux, qui ne font mariez , ne (en troua:
guttes , qui prune femme rqu’auparauanr
ne l’ait. par ’fincm: dlnraluc a ’àefloamée

le fa pudicité a aguis .clcuée:; pat force. v Il
n’y. a. du; z, qui. ne flagorne à qùizlxigux
mlcu d’armure: Es.’cha.rnpc,ç ,85 amur-

nir (on; natice. E nef: foutiez d: situa cou;
(canner Id pmurckâd’aunuy ., a: craindre
blâmant: agrainât: ’aucnn: autre der:-
lhè canal qui puiŒ: niderai: ., gnaque.
drdtmninçuure) t. de ana, (culement
il: ont. peut r, ioulions faf aus’fafclîcrie a: l

grume au pauma "a lcur teams le
pied
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-pied fur la gorgezrroublgnslçs faibles a:
imbecilles. a; un: par force que par crainte,
les opprimans. Car quant à piller les pro.
ninees . à bailler au pluSIoffranr a: dernier-

’ encherilfcur la iudicamre, cela n’ell de mer-
ueille , veu que la loy commune entre rous-
hommes, a qui proeede deeaifonlnarurelley
permet deavendrc ce que. tu a: acheté-v

CHAPITRE X...
MM: la murmure nous tranfporre ping--
" loin; ne ne perrfiom, lamariere nous
"y arrîranrfi arquai nous feronsen ce lie».
fin’de’ la prefenre ’uerirnonie’, "(le peur’qnc

hl coulpe firell’èineï femme s’arrefler du

roui en madre fi’eele. Nos «une; arm-
îeurs s’en (ont. plaints, nous nous en «pisai
gnons de prefem , a: (en SIL-linéaux: ceux,
qni viendront apresrnoirs : (çau0ir.que les -
bonnes mœursifonreellemznr CorrOmpues.
que meïcfianretêregne en tonlieux, à me

Je: ’chrifes huin’aines ion: de r’nal en pis,
aure-rd èèmble dëmalheur; qui il cf! impor-
fibre de filos: ’09 tu chiales ont prins leur
and! en en: endroit, a: y demeureront à
lauenir; feulemenr’feronrhquelque peu agi-
nées çà au , à la façon des vagues marines,
lefquell es ayan quelque terrir): eflé retenuës

l ledansi’dmbonclhec’re de: lrîuagcsfuruenînt

w en
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vn eûourbillon’de vent, fourgat ieeluy gee-
cées &poufféea auloing. Dom J slenfui: que
aucc changement de temps. (e changent
pareillement les mœurs. En vn temps vous
verrez regner’ luxures plus de foulonné-
menr, quien autre : a: leshommes plus af-
pres à commettre aduliez: . qu’à faire "alute

chofe . a: rompra Ton frein routeimpudiei-
ré. Tamil: la (upcrfluirc’i a: excés des fe-
fiins a: banquer: »( defimâiorr nes-(lehm-
nellc de tous patrimoines ) viendra en vi-
gneur.--Tanro&. femme accourrenienr des
corps. -& l’elïeminé foindu virage deman-
firanr- la laîdour a: difformité de l’efprir, fe-

ra en bruir. Teuton, tant en priué.qu’cn pu-
. blic , tout ferournera en cruauté , ce en me
fureur de nettes qiuilec , par laquelle ron-
tc "chofe a aînâe (en. prophanée. Yann.

unie fera par fois entonnera, a: imputé’
anna, à celuy qui le fera myure. En quoy
l’on voir que les ,vices n’ont pas roulions

m mefmebut 8c arrell . mais dans mobi-
les a; difeqrdansv entre en: , (le rempefteq:

A &emrcchallent faunenresfois, de donnent
place lien a fautre : de (inanieregue nous
ânons confinais dire papy de nous ,r que
nous fourmes marinais , quel’auons ollé , je
( chofe ne i’adioufieray, à regret ) que le
ferons à laduenirJl y aura cy aptes des ho-
micides, desâjransdes larrons, des adulte:
105 . des rani cure du bien d’autruy , des fa-
"ilësçër,& ésrtxaîflm, «(si bissac? m-

ienn- .



                                                                     

leur. Llingtatirudc ne feroit moindre , que
tous les vices que nous anons’traitez au
delfus . n’eflnitque «routes les chofe: [ululi-
us potellent-d’elle, écrans laquelle "en:
impofsîble , quiaucune melchancetc’ fait au
ereuë, atmainœnuë enfônemier. Puy la:
donc . de .l’euire,vcommeclcplus* grand cri.
me qui puilïe efcheoir à la plafonne. a: re *
donne. bien garde ’quicllc ne trouue place .:
en eoy : a; s’il adulent que quelqu’vn (oit:
ingrat muera son pardonne luftoutesfôis, . --
comme le plus legel vicoqui fait entrerons I
les autres. Pouree que le pris , qui de crie:
endroit peut aduenir, eûideperdre «le bien-
fait: pour le«-moins- petfqnne ne pourraiia-
rnaîs t’assurer s quetu l’ayesfaiLCe qui .eŒ î

lemeilleur 8c le plus louable. Car tout ait: .
Mu?! faut auoir foin debien faire .. à ceux ;
principalement , que nous penlonsgtaeieu-
[ornent le rimoit recognoilhenulsi le do-
uons nousfaircd «un ltfquels , ores que 4

. l’on foupçqnnar mal d’eux) , non feulement -

id: iugnrionS-en douoit ente-ingrats, mais
aufsi , que nous fçaurious à la verité; a: I
par manifefte erperieocc , qq’ils-l’enlïem -
e116 au pafsé. Comme; fupppséque ie peuf-
Je refiiruur à" ,pere feç- enfanta, leiquels
feurre «(nous d’un grand danger : ie ne
douteray de le faire. (muriatiq- ’13 dom.-
mage ou derrimenr. le deÉendaçy aufsi a
«bry que. ie (gamay en cüre digne , a: qui
le maire , peignez iufqugs à effluât: mon .

.r 4. .; s ’i ’ mugs.
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(mg, crapoter ma vie pour luy. Et quant à
celuy qui en en indigne , fi ie le puis delia
urer par mon cry , d’entre les mains des lar-
rons , ie ne plaind’ray ma peine de crier à

haute voir, pour le laurier. i

CH API TRI-z. XI.
Il. s’enfuit , quenous diâons quels (ont les

ahimsa: plaifirs que nous deuons faire les
vus aux autres , a: comment. En premier
lieu les citoles , que nous deuons douner,
il faut qu’elles (oient mcellaires : feeonde-
ment , vrilcs :tiereement . ioycufes: prin-
cipalement cellesde longue durée il con-
nient donc commencer aux necelTaires: v
Car en vne forte, vient enl’efprirce, qui
contient la vie .- a: en vu autre ce , qui l’in-
flruir a: lafairplus longue. Il le trouuera
bien quelque difficile , a: dedaigneux elfi-
mareur de ce, dont il le pourra facilement
’pafl’er , Sidon: il en befoin de dire. il: ne
veux pas recenoii "le bien-fait d’vn autre,
(dira-il) le me contente de ce, qui cil mien.
Cependant, ru ’ne veux pas rendre feule-
ment ce! que ru as receu. mais aufli tu le
veux teiller. Or faut-il entendre qu’en-
tre les plaifirr a: bien.faîts necefl’aires, que
les hommes le peuucnt faire les vus au!
autres, aucun y en a, quiltimnent : le pte-

mie:
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nier degré , (au: lefquels nous ne pou-
uons viure : les autres , le recoud, fans lei;
quels nous ne deuons viure : les autres le
tiers . fans lefquelt nous ne voulons "me.
Les premiers fonLde cette marque:eom-
me , dire deliuré des maint des ennemir.
de l’ire a: courroux du tyran , de quc’que
banuiffement de proferiprion, de d’autres
remuables dangers, lchuels [ont grands:

’de la dinerfité a: incertitude defquels la
vie humaine chie tourer parts enuiron-
née t a: (ont tels, que tant plus l’vn d’iccux

(en par noris mutante auoir du [milieuxL
8: à craindre,tant plus en fera ilfçeu de gré,
par ceux à qui le plaifiraura elle fait : pour
ce qu’ils commencent dpenfer. à parr (on
les perils, defqnels il: ont elle délivrerai-
lement que la peut , quîils ont eue. leur fait"
apparroiûrcile hier-faitplus grand. Si ne
ldtuonr noirs pas ce nonobâant Contregar-
der a: defendre aucun plus-a tard que ne»
potinons l à ce que la crainte face trouuer
meilleur le plaifir n’auront fait. Les re;
couds biens a: phi n ,que l’on fait l’vn à,
l’autre. font ceux . fans lefquela nous peut
nous aucunement viure . maisen («tu
la mon nous foie meilleure Il de pluâd ai-
uantage’, que telle vie nomme en "un:
bette. vue pudicité , «satona: kid en-
tendement. et" sont: ieltofes’ (emmures.
Nous, aurons aptesï cela en recommanda-
tionles chofe: , qui nous (ont champart

» me.
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voe conionflroner confanguinite’ , fiance,
a longue couflume nomme (ont rios amis;
nos enfants ,.nos femmes Je autres chortes,
ou l’efprits’efi iniques li addonne’r, qu’il

mime plus grief.&.4moleltc (Ton, citre
priué ou eloigué*,que la vie mefme. S’en-

fuiuent lcsplaifirsl profitables. dont la ma-
tiete en fort ample 8: diuerrcœntre lefquells
confine lapecune non fupeflue 8c par trop
abondante», mais lulfifante à yiure heu-
reufemenh- Entre lelquels confinent en’c
cores les honneurs’: &Iptogrésde ceux qui
4afpircut à plus haut degré. Car entre
toutes les choies profitables , il-n’y en a.
point de meilleure pour la pardonne , que
de profiter-d (ay mefme,[ nant à toutes les
autres , lefqnelles ne (ont necelTaires à la
vie , que les permiens, ny fi vriles , que les
[encoder , elle’sne pronienneut que de fur
perfiuité,qui l’ait-les- humine, delitars . a:
efeminez. JÇclles (lansquinai-renne celtes.
gnous. fumons I. çonfifleat’en ce que:
par la commodité des temps a: du lieu «le
les frayent planantes 8c aggreables : quelles
ne.fo.yent à touts communes , 8e vulgaires,

fitqnepeu de perfopnesiçn ayant encore:
en a communication spa 260,01.- faifon en
laquelle riquefommeapcude gens les;a)’ent
au elles-n...[çm piccieufes;de- leur nature,
pour. le, moins Qu’elles Magne coternps

, a: lieu.Voy,ons en tout ce qui s’offre à nous
cinglas nous prenons flexplaifir . «qui Plus

. tonnent

-..--- in- e.» a. à; A.m ,4 ,45..-4

-----s-- .--.. -m .-
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forment fg prefente deuant les yeux d’vne
performe de tout caqu’il poflede, à fin que
nous l’avons suai nuent en riante puif.-.
faute , que luy en la tienne. Parçce moyen
nous nous garderons d’enuoyer à autruy
chofepour prefens , qui foiron- fuperflue,
ou inutile : comme à vue femme , and tu
vieil homme l’equippagc de la vouerie : ou
des liures-â vu homme tuliiqne , qui iamaisw
n’efludia a ou des rets a l’homme ad;
dnnne’ aux ’eftudes. Sèmbdablement nous

amurerons diligemment , que .quand nous
voulons ennoyer chofe ou defirons qu’on
prenne plaifir.ccne fait chofe , qui rouche
ra maladie de quelquïvn ,6: loyer) face re.
proche.- eomrnedurvin à vn yurogne, a: des
medicaments au maladif. Car lors commun
ce [e tourner en malediélzion le prefent, que: i
nous ennoyons ,par lequel. fe cognoit! le vin.
«de celuy qui reçoit nous: dom; . r

ag"-
Cnhrrrkfi XI-I.’. 

SI doncques l’appetit’ de volonté nous.-
prendde. donneraquelque’ chofe , nous

chercherons. (in tous pour ce faire, chofe; .
de longue-duréeà celle En que son: c- don
faitplus perpetucLCar il-y-enabien-peflqul
de fi bonne volonté rem noÎlÏenl le bien
a: plaifir qui leur maïa cité air,qu’ils n’aycnt

a autre;
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autre penlement , qu’à ce qu’ils auront re.
(En d’autruy. ores qu’ils ne le voyeur points

Mais aux ingrats , la memoite leur vient-
du bien qui leur a: eue fait , quand le pre-
fcnt cil deuant leurs yeux, et nan autre-
ment . lequel ne. foufrequ’uls le mettent
en ouhly, maislcur reprclcnre a met de-
alant les yeux [on autheur. Et deüJns par
ainfi . plus roll chercher les chofes de Ion.
gue durée ,pour faire nus bien-faits.â.l’oc-

canon que lamais ne les deuonsrreprochrr ,.
ray en faire fouucnir cela)! , a qui: nous les.
fluons faits. Maisi l [une que la chofe mef-
me reueille la memoire, quand elle. vient à-
a’euanouïrat perdre fa force a: vertu. (E54.

à moy,ie donnera); plus volontiers argent
non monnoye, que mont-oye. le fetay- pre. »
fent plus volontiers de Rames et images
de pierres dt de bois,» ne ic ne feray d’eau”

robhe, a: de ce qui oudiin. prend fie. a:
fabollftauee letemps. Car. a grate de ces.
choies n’en demeure puis Aapres qu’cnuers
peu de perfonncs. Il ya plufieurs gens , en»
la memoirc a.» louucnance tdchuels ne fc
retiennent pas plus long temps les choies.
données . qu’en dure l’vfage. Donc. s’il in

eutnfair’e, le ne sur! paque mon don et;
gin- fait le palle de legcr,&. vienne-àoeant’.
le.veux.’qu’-il demeure,qu’1l fait ficheras en-

raciné au rebut de ’eeluy. à qui l’en fais pre-

feot. Il n’y a homme(ce cro ic)ii defpout-
ueu de. bon (en: s qu’il fail e adu-:rtir tram

noyer.
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«loyer , ou donner à aucun des gladiateurs,
de belles far-ouches , la felle citant palléal!!!
dtnner en hyuer les tôbbes,qui font pour
relié : a; en me . celles qui (ont faites pour
l’hyucr. un faut il ateillement en ma-.
tiare de bien faits et ont gratuits .que le,
[ms commun abfcruediligemmét le temps ,
le lieu. et les qualitez des petfonnes.arten-
du qu’il y a quelques laifons a: articler de
temps, efquels aucunes chofcs [ont plaifano
ces de aggreablcs t dt aux n’utrer,non.Com.
bien pcnfensrruellrc plus-’aggreable de don-
ner ce .«qu’vn chacun n’a pas que ce , que,

tous ont en abondance! Et ce, que quel-
qu’vn cherche de longsernpc,& ne lepeutf
trouuer il" pris de ce,:.uià (ce yeux fe pre-
fente de icitte en tous lieux 2 il faut donc
que les dons ne (oient point tant chers a:
prceieux a que rares et exquis: ltfqucls aullî
trouuent tel lieu culiers le» riche , que font
quelques pommes nilgauts a meutes "me
les autres , lelquelles- combien que peu de
lours aptes ,pour Influence qqlon en pour-
roit auoir, duitant ente en. puritaine ,6.
cn- ce . que pour lors elles: daleau: dt ref-
iouïlfent grandement celuy i qui ellesfone
prelëntéetpout la nouueauté du fruit. Les
dans femblablement feront. puis aptes fans
canne, et tresgnoilfanee aucune.,idefqucls
perfotrnqzuparaltanî ne nous enfuit pte-
(en: , ay. nous. dotaux. ,,.. , w L. .

" l’ lien lit”:
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Chap. Lenndre de Macédoine cam de l
XIII. retour de [a conqueflc du Leur",
les Gorinzhiensenuoyerét vçrs 1uy,pour in)!
témoigner Tl in e (10519  mnoîçr-t du funez

«l; fon’vo’yàge . luy dire qu’x’lsïlc faifoicn:

bourgeois de la" ville.   ’     ’
HLu’y quï ne pcnfoit? pas enreKmoîns que

Dieu ( un: les -çrofpcritcz l’aunienf aucu-
;glë)sÎe(îant mis à tire comniopar macquai:
du Prb’f’mt’qù’On luy faifoîtnn dCS’Ambaf-

fadcms luy.dit :Cïefl chofe que nous -n’a.
voui inmsis donnée quÎà 601196: èHexculc. ’

Arme-henri: ’làjnc menant vyasigardc qui
donnent la beurgcoifie, mais qui moient
Accu: à qui 0M: donnoit , il l’a- rtce’ut fort
voituriers, (mina le: Ambaffa dans, a leur

.fit routes Icsïdemnnmarions de bonne yo-
lamé dont il (à fûtâüîrfl’. Cérhbmmc qui

fanoir agrafaflîon que lagloire ,-cèn bien
qu’il? n’ai commit, or 1;: mien . ny 1esîbor-
un. fmrchàflr- Tm 1:59:18 ïô’Hci’cule Gide
Bacchus ’, à pvvpofahçîdçfàirc encrons 52mg

de chemin quïnnl’n’aüoiem faimsona les
jeux dedcfaàvlesCorîMh-iewspomsles-mur.
net fur il: tbmpagbbnqu’ils [ay Wbailloicnr,
a fe voyant- mîs du pair lugé Hcrcnle ,  ’ re
perfuadauqu’à ce coup ilefloit à 1365:: de la
vaine sa. pchom meure? imaginaïion quïh
nuoit toufiours’éùëd’allerîau Ciel. il: won-ï ,

dm! bicdq’u’odmc dit que": empaumai:
il pouuoir y noir d’un icone aussi, de Qui
tout: lama n’cfioitaum chofe gn’vnc af.

* * a 5: Ï ’ (influe
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finance extraordinaire qùe h fortune faifoi:
à les "nuiteras: de celuy qui ne cherchoit
autre finir de’fcs yîâoires que lcecçOs du

monda-8c muck eôum’d’vn hou: à l’autre,nô

pour en 6eme! Minimum; maispour’en
procurer la lde’liuraneê. Q9; pouu’oit’ nuoit

de fembhble, l’ennemy îuré des niet-hans,- le
proteaèùr’dctgcus de binns: lepàcifîehteur

Je la mer a! de 131cm, anet: -vn.mifexable
aquny des fontanfance aux voleries, pilleur

je ample-entent guincùxlàe (es amis qu’à l’es

gagnais, &qdirne pannoit dodue: de filtre
pfut connemblàà’rpo’ humeur; qucld’efhe la

terreùr’dë PVh mumie (effoguèhantvisià que
lfi les licfles’ fûïiefifc’sï Wforhfidâblesepbun

leur flirte; callesy’qtji d’onE gpan-dü tom de
contage ne (c (ont pàsmpih’s pour leur poifô.
’Cnh.MAis’ reiournonsâ nome propOsVn
14. ’ phifir (11:56 fait à tout le madame
blige pusôfleje ne (ça-point de gré à ni qui

et; hofldçtîe’de m’auoîr1og6.ApŒ «fait

à Vu Huêdbinhht 5 (Niger iront; inie-Wh,
’ m’éflxk’en hi enngfl’ôù-ilï en’a’zcfieefité c:-

foéniqgmeçfqu’n aïfàît pouË’m’qy; mon .V

«landaul- qu’i high-point «in hammam vu
belmre, a pour vn que permettre 5H o’àuoîe
inmaiïvèuëlï-nfù pdimeûbojme gpinioq de
m .ngâis i1 a .voulùeontêter- le unitéVoù-Ë
lei-voeu çtnjdreünëbkofe agreâbl’çërendëez.

15’ rergeû-eë qüïoudtoiÇ-qïon M mît
a; côPtete’q’u’îfi fefllcîllrd’ifle chofequf’ô

hume (ariane VWŒultiwde îhaîfdênîït

A J .; a . e ç
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le ne veux pas ,qgeeecy- fait Pris pour me

us ie baiilleà la liberalité. le nonne bon
qu’elle aille liguant quïl Jay-flein : mais
iem: "a; pas adent-raille «en dcfoçdte. Il
g a moyen de fuite enfifonç’ que donnant à

eauçoup , iln’y en   un pas m gai ne le
[un cioi;e.quc nous Façons: gratifié d’au-
tre façon que le commun. 1l banque cha-
con ai: quelque marque yaniculierc , qui
liuy face pelait: qu’on a fait: plus de en
gi: 1:1qu haubanna, Vu te! a. eue amant
que moysmais Î? ray en fansJ’auqîucqherg

de. ji zen 3mm que inoyI-szais in 13?:
e91 tout inco’ntîpmhk 41,3 que long. un?"
àle pignet, Oazpeurabiea donner à plu;
fieux: me morne choie ,l ,qqe «ce ne;
feras pastenagues mefmes «proues ,  ay,

I auccquedemOnflmîWnd’me mefmæyplom

lé. Il un autant; que moy, qui, il a quié
mur ranci; Je fay, cflë prié pour Icpreng
dre. Il a a! Amnrqeramoy .mis*cn,;rçao.;
noir biangfil.açioitdçquoyççgdzeq Il ut
vieil a; n’a peint Ïçnfaes, il, in: zénana:
eheiq quïamijl fer; [on tànmntLVl’gyÆIug:

enqueluj ,sncomnqdil’ si: en autant que
mapparçeïqn’on. me lÎa donné fans effluan-

ge «Je recherqzçomiwe; me eCounifane
fgdiuife .’fi,,hdicieufemqn: à En; pendît)!-

"a"! a Mita? sa enflamme mon chu.
cehrvquïeficrayme le malagas. me faîte-I il:

’ FuefÆeluy quiqui: fige Jqllzhifi».""
o

A . bue:

in: muables Je zfiQIÜIÜÏAÀ des rama»;

".-
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buer li dextrement , que roumain qui les
reçoiucnr diams obli ez l’vn comme l’au-
tre, chacun ruant-morus le felle croire qu’à
ta fait quelque chofe pour [ay plus que pour
[un campa non. annd à moy je Mlle
les coudéerr ranches aux bien - faits. Tan:
plus ile feront grands Juan: plus il y en
alarmant plus grande fera la loüangc de ce-
luy qui les fera. Tout ce que je Veux: c’fË
îu’on y 3p ouech-jugement. Il n’eft pour:

’homme (enfilaient li outrer: à toute [on .A
re de mirs, que-ce qu’on luy écime fortuite--
ment’lc rouche au cœur. C’elllpour uoy Il
quelqu’un peule que ce langage «a ci ne
mener la libenlité dans fis limites , a. le;
remener les bornes . il ne gaulle pubien ce
que ie dis. Car . y a1 t’il vertu que le renier:
ay que iqrefche d’amarrage f Et qui a’ plus

de (mais le faire que mby qui me popote
de donnerdee regles à la recrus humaine
Procure! fofi-eflàblillcmeht.- j

A

Ïgd’CH’nr rimai

homme vertu de» rame c «émeu-si
glie]: :it’lbrï’or’lgi’ne k: commencement

âne droleelvjolbaté l Gram celle qui cit. j
reglée, a: merurec’parla nm, kana .ng
9561 pour albe vari libçsal, on fçîr par trap

- .c pradigue. .

q Voy «lotie vau qu’il. si emmaig-

l 1
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-ptodigue.- Lors (e plain-on d’auoie reecu
vvn bien-fait.voire les mains elcue’cs au ciel

m1 celuy qui l’a donné, l’a fait au’ec con-

cil &iugemcuc . àceluy qui le meriroir.
[Nous n’acceptons volontiers les bienfaits
divn chacun,ny ne fçauons gré de toutes les
Chalcng nous (on: données] Appelles-tu
cela bien-faits ,.defquels tu as ihonre dicn
confiait .l’aucheuriO combien plus foutag-
greables ,13: combien plus auant dcfccndenc
en lapanie interieurc de l’aine , pour iamais
nepareie delà,ccuu,nufquels il y a plus

and plaifir apeurera celuy quite les a
" lonnez ,.qu’en ce que tu les aucune! Crifçe

- l’affiche fouloir dire,qu’il .y en auoi: antons.

,defquels il "mon mieux le iugement a
’ la raifoa , que lesîbieçi-fais .- a autres,

defquels il aimoit mieux les bieanairs ,.que
v laraifon e Bien adioulloic les exemples.

.l’îxme mieux ( diroit-" J le iugement a:
idi cretior’r d’Augulle,& mieux le bicn4fait.de
Claude. Mais, quant à moy, i’ellime qu’on.
ne’doieiamiais (cubaine: le bienfait de la
iperfonne , de laquelle le iugement cil de
peu de valeur. qaoy doncBNe (huoit-on pas
recenoir ce ,"qne Claude donnoit a Si fai.
foit-onsmais comme d’vne fortune , laquelle

i in [gantois inconri’nentzpouuoir deuenir , de i
bonne, mauuaife. Qge f lie donc Cela,
En: nous diuifonlvces filmeuse elles

9 filmiqu’elleseefc pensent fagne: rua: -

A;J--*--- AW, ,
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4e l’autre 3 Cela nedoit en; appelle vu
’ bien-fait.auqucl defaut la meilleure partie:

e’eü,qli’il f: doit faire auee iugemêeez dilue-
liomEt de [à vient,que,fi quequ’vn t’a dori-
né me grande fourme d’argent , 8! ne ce 1’:
donnée arec raifon a: droite volonté; cela
niet! point plus vnv bien’fûil: , qu’en ürrefo:

trouué par eau fortuit.Qr y a- il maintes choq
[ce , qu’ilTaut panax: Je rontcàfoie ne les.

lâuppasdcuoi - r
x

du) minier liure. i

le

C s IIVRE’
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iCHAPlTRE L
c ’ ’ Oyons(amy Laberal,enrre

h les bons le meilleur) ce ui
, . relie encore de la premie-

,a ’ re partie (le c’en tenure,
i l ifçauoit comment le doit

i faire vn bien-fait. Pour
à quoy paruenir , il me (emble ne le
ne puis enfeigner plus coure 8c ail che-
mine ,que de dire que nous le deuons fa’re à

autruyen mefme forte . que li. nous le von-
lions receuoir nous mefmes d’vn autre. Or
le faut ilen premier lieu fuite volontie; ,
hafiihemem,& fansy faire aucun doute.
Le bienfait &plaifir n’en point a?gteable,

ui long-temps a elle amené encre es’maîns
au donateur qui afemblé s’en dell’aifirà re.

, renâcla donné comme un? eull: rauy
’enne les mains I Par alu x , s’i entreraient

quelque yen de delayemene , donnons)
cognoifireiga: quelque moyen que ce fêtât.

. e

.-- kha.
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DE SENE QVE. 49
que ne l’anons fait de propos deliberé. Ce-
luy aulfi,qui fait doute siil doir’faire m bié-
fait ou non ellprochala de tccluy qui le de-
nie tour à plain. &ne merite’ qu’onluy en
fgâche gré ne race. Car comme fait qu’en

Fn’y a chofe qui nous foi: plus
aggreable, que le bon vouluir de ’celuy ,quî

l: donne:il faut dire que eelny , ni par fa
dilation a mortifié falloir donnéa regret,
ne l’a pas donné vrayemenr , mais qu’il ne
l’a peu tenir contre celuy, q ni le luy a artao Î
ohé des mains.0r y en a-il plulieurs . lei: "
quel.- le vertu de l’efprir ne faitrpas liberanx.
suis la débilité de leur cerneau. Les bien.
faits donc (ont ttes.agreables , lefquels four
prells , qui facilement viennent au deuanr,
si. preurennent ecluy à qui on les veut
filin: 8min. il n’jya poinr en de dilation»
fors qu’en la hante du receuanr. Par,
quoy le meilleur a plus feanr en cec)’,ell clc ’
preuenir le delir d’vn-ehaeun: a: purs, de lc

, fuyure.l.e premier cil le plus lingulierà [53.
noir d’occuper a: preuenir huant que l’on
nous prie: Car comme le vifage face auee
lilromme de bien a: d’honneur mefme con-
currence , quanti prier . et qu’une rougeur.
s cfpmdc prrmy la face de honte qu’on a:-
eeluy qui adoueilt ce tourmene , multiplie
fan don.Celuy ne lia pour neanr 8: gratuite-
ment obtenu lequel l’a receu aptes l’auoir’
demandé. Crrfeomme ilafemblé à nos
predëcelleursJiomm’pe ries-graines» a: con°

- Ç 3,; (hm);

Ai
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llanr)rien n’en plus cheremEnt achcrré , que
«qui en par priere octroyéLes hommesfe.
roienr leurs prieres plus. raremenr.s’rl les fail-
loir faire cnpublic à deuant rous.Anfli curer.
aymons nous rriieux ainfi-raciremenr a: à par:
nous, prier Dieu , lequel doit tilte fupplié en
tout honneur &.reucrenee,que de le faire en
la compagnie &.cn.prcfence,cle tous.

’CH API-Th! IL].

i Tif-vue parolieif-afebenfe, à qui or
le eur prononcer qu’auee vne face ra-

une; edire.lc re prie. Cela (loir ellre put
Bonne à liamy , &à celu)’ . ne tu as voua
loir de faire ton amy par-phi r. Or nul ne
peutfaireyn bien-faicli fondait), que rn-p
tard il ne fait fait) celuy,qui l’en a requis.
Pa quoy faut diuiner le vouloir d’vn chacun; ;
et lors qui] cl! entendu a il le faire deliureg
de refleurir gricueat ennuieure neeel’siré.
59:43:68,110: le bien.fait,qui prece.le,efi plain
Ian: a: «bien; [luta en l’efprir alaria...

perleurs: . a laquelle il aura cité fai r. Er s’il
n’aduienr qu’il [oit prcuenu , il Faut pour le .

moins , retrancher tout ile langage , clone
cul! peu vfer enuers nous le fupplianr . de
penrqu’il ne (emble qu’ayons cité priez:

en ayant eu certain aducnillcrnenr, con-
uîmr promettre incendiant, a: faire in:

. roiltre

- w ---«-.hh-; .4.
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milite par nollrcvfouJaineté , qu’auîons

I deliiicré de le faire,mefmes autant que nous
i en fufsions requis. Tourainfi que laconi-

rrodixt’: dz: viandes cil (alunite aux mal» I
dei, de l’eau ,donne’e en temps opportun
a fourrent enners aucuns chien" lieu de
remedcmulsi .tanr vulgaire se petit que
paille cille un bren-fait , s’il cillait-prenn-
remenearà l’heure mefme ,ils’acquieft un
grandiauantngcfl en: plus aggreable qu’vn

* don plus prceieax , qui cul! elléfair’lenre-
ment ,81 d: long temps pourpenle; ne
finir doutenque celuy qui le fait ainfi à pre-
pns,n:: le face volôrairemcnrgôr ne luy pour
è’vn b6 cœur.Lefaisâr doncqc-aiofi ioyjeufe-

rmcnt,il le reuefi d’vn virage de l’âne 3016:6.

culmine 1H.
E filence ,on a tauliee’ ide parler de plue

, fleurs , tellemblanr à vne granité a al!
fouirent cauleÇde la perte d
bien»fairs,que quelques A au enlient peu
faire.l’uis apus, pour les fanoir lors promis
dîme telle face , qu’il fcmbloir n’ils les

leur vouloient (lenycr. Parque, il et! Hop
plus (cant , divfer dihonueflcs parelles .156
bonnes diol-es dont on en requis, a par en
langage doux a; humain , rendre commen-
fiable le plaifir,quc ru auras yuuloit (le fai-

C 4.: re-

e lufieuri grands"
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ra. Tcllcmcncque , pour challîu celuy,qui
par me enimc acfté par trop lent a tar-
dif à demander ce qu’il veut obtenir’ de
ray, tu): dois nducnir , ,& luy daller vnc
familicrc complainte, en celle façon: le fuis
many contre toy , amy, de ce que combien
Pu: tu enfles dcfir de m’employcr, toutes-
ois tu n’a voulu me le faire entendre par

lb paflë : a: de ce que ram: diligemment tu
m’en as fait pris: par autruy, 8a as employé
autres u: toy pour ce me. (filant à moy,
le fuis on nife d: ce,qu’il t’aplcu faire preu-
ne de mon voulolr : d’ordnauant tu pour-

"las parmy mefme , fans mettre aucun au-
re en peine, prendre de moy , ante puffan-
ce abfipluë , teuf cc . que Bon te [emblera
Bourccflc fois ta fimplicité à craint .mc-
tirent pardon. Er par ce moycmnfl rac,
qu’il tiendra glus de compte de ra bonne
volonté,que de rgur ce) dont il n’allait vc- 94’"

nu requcrir. En cecy (a monflrcra la fau- I -
ucrainc vc’rru du donateur , 8c re tonnoi-
flra à la fin fa ccurtoific 8c honncftetér
quand celuy (gui s’cn Tua party d’une luy-,.
dira en foy mefmc : llay, ce iourdlhuy fait
m grand acqurRJlaymc mica: l’auoir trou.-
uc’ tel . que d’auoir obtenu au double ce,
(lent le luy mais fait porter la parollc , ou» l
qu’il cufl proccdé en cccy par autre voycu
Cu le ne pourrois lamais en toute ma vie
alfa remucie: ,., nxrrcndmla pareillcà me.
une, volonté,

CHAR 1V.
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’LA plus grand. par: des hommes font
a deli mauuaifegiace. que par me rudef-

(a de parollc, 8e feuetiré , ils donnent occa- I
fion de baye le bien ce plaifir qu’ils font à

.aurruy : vfans de tels langage 8e audace en-
tiers en: , que fouirent on (e tqôem de l’a-
uoir impetrc’.l?uis aptes autres dilations en-
fuîueotla chofe promifet Or n’y a-il rien

.pius fichent, que quand il faut encores

.01 .

vu coup fuppliet , pour obtenir ce , queil’ôn
a ia imperté. Il faut dong mais en cuiden-
ee les bienfaits,& ne faire qu’il y ait plus de
difficulté à les reeeuoîr, qu’àles imputer.
Il faut prier ccfiuyey , qu’il en aduerziflë
Monfieur : l’autre, qu’il pataeheuc.ce,qui en
commencé. Par ainfi vu plaifir palie par
tant de mains . qu’à la En la moindre paie
ci! aiceluy qui le demande; on cula)”î «qui! Î

ennuient prier , diminua benneoupde ce"
. qu’on dei: à l’autheur, Silurien: a; un.

loir , quel: bien 6e plaifir, quai: Fais, fait.

gileta talma)" gien" prendra: foi;gueulé gardai ce que reçÏbie’n-fais punka.

amman 4e main enmaîu(comme. l’on dig)
mais [ains a: entief’s , à ceux. à qui ils (on:

promis! Nul ne peut. en ce que tu donnes,.
accjuerir aucune grace,ou profit , qu’il n’en

diminueqmijnechofedarîen;   L r
. . . c s c H AP. v.

l) X
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I L. n’y a tien plus-amer , quefifilellre long .
, temçel’ufpênaen’auoirà la; n defaefché

de ce qu’on pretendc Aucuns dirent , qu’ils
aimeroient micmac: l’efpefance,qu’ils ont .
’à me chofe, fait du tout to ne, que dola.
faire longuemenrxraîner.M is il y en a plu.
fiente, qui ont ce vice, de r ufiours.dela)’er .
leurs promener , ému p r vue. depraue’o A
ambition , «conuoitifc d’honneur qu’il!

ont :de parque le. nombr de ceux , qui,
horion: lasent , n’amoindr e. Comme .
(enfiles. cousirent .5: officiers il Roys.
prenants laifit . a: comme [e ml sa ,
mulon; [rectale de leur orgueil , pontant
que leur puill’anee amoindnroqitq s’ilsi ne .
anordiroient par long tempe athman le «
gouuoirqu’ils ont. lamais lue florit me r
chofe: foudain. hmm vue fait. . Leurs i.u-.
inter (ont (comme: , 8l preeipitées :8: loura, i
mn-faitî ,.lents , 8l "Nui? 93’3WY PH"
f: carence -. verirable «que: die le poète. .

.v H’ Comique.

mmmmrn’mmà . in "que moindrcrfinr ;
Je: plus,

au bien , d’amas qu’a la" , au» que. tu; .
la. fan! .
9c «urgeaient ces voix , gingina

4
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en cette forte vue libre 8: franche douleur:
sa tu as vouloir de faire pour morguoi-
que choie , fais la. Veu encore; que la clio.

,t redan de fi’gtande court-queute à diffi-
culté , pourquoy tu la daines tant diEerer.

L, rayure trop mieux. que profanement tu
l me refuies 8e cfeonduiifes tout’à plat , que

tant delayer’: melmes que mon efptir , du
tout ennuyé de ceey , commence à airoit en
defdain le plailir î qu’il en cuit peû retenoit
depuis le temps qu’il cit attendant. Peux-tu
dire ingrat punt cela? Tout ainli que la
cruauté et! par trop grande, laquelle prolon-
gela peine du patient:& que c’en vue efpe-
ee de mifetitorden, de. luy dbnnet’la mon
incontinent,fans le faire languir : parce que
leïdernier fuppliee apporte f: En quant 8e
foytae le temps, qui cil ptolôgémfl vue grâd
partie de la peine futurezAulli en plus gran-

l o. de la grue du bien 8: plaifir que l’on fait,
. d’autant! que moins elle en tenuë en faf.

peut. Car de fait, ’attcnte des bonnes cho-
fe: dt ronflants pleine de (une)? En tout
ainii ne beaucoup de bienfaits apportent

,4 .temeîea quelque certainevdlrofe : ansas
pareil . celuyg ou qui endure, qu’v’nautte’

fruition; tempstourmente , requit il ne
insontinent dentue: 5 ou plus tard . qu l ne
fabule fait iouïr du plaifit ’oulbiê-kfaquu’il

purent! de luyi, en daufe de [a mon; Toute
iberalité et. .eouttoiâe- et! communément

loubines» et! le pupe d’en , «lugeoien-

4. j , . et g. tiers
.He A- --- .1 a
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tiers fait plaifir, de le faire foudaîncment:
Celuy ,, quidonne lentement. et difi’ere de
ionien iour , quand il veut faire plaifir , ne
le fait pas de bon vouloir. Et par aillî il

, perd deux choies, a: le temps , a: l’argument.
d’vne bonnelvolonté. lientemenr de à tard
vouloir , en le faird’tn homme, qui ne venet
pas.

Î

CHU: travon VL.
N tout affilie,» am)’ UN"! a il "3’ Ê

EP: peu de bien; laina r CONmCÏtWW ’
clio eE ou f: die . ou s’exçcüte. La fondame-

tél)! fairbcauçonp . a: au sonal-aire Mila-
tion en diminuë la plus and par: : com-
me nous voyonsdesdar s, alentis il y a,
bien mefine forceuse pefanteur de. fer : mais
mute la diffluente qui! ï a . ne. gin qu’en.
relu)? qui les brandiflà fçmfirfi «in (a Fait.

du: força; roide bubon. d’veelaûihe et»
faiblemain. Le confinai: maillonnent peut. I
(il! lehm: , on Perce: 4.1’ch paumerais:
qu’il en pierre en la main î ce mais («me de,

cela); , qui, le mamet Autant en. cil il de ce, .
que l’en’donnetmais la chilienne: ne tous.
ne qu’en, le forme le maigre de le don.
un Combien peules- un «de and.
née, cf! Preciepfmqand Moment n’a vou-

lunslwanpmlucu méfiances?

. . . ’ gnan , ,

il

l
l
5
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quand, aptes l’auoir donnée, ne 5’ en en lou-

uenu? Car de reprendre celuyfi, à qui tu fais
melmement plaifir , et! vo 36k d’homme.
infeulé : a: par cela à les bien-faits tu entre- ’
ferries vn outrage , ante parelle de meipris.
Parquny les philirs,que l’on fait , ne fe cloi-
uent rudoier , ny a: leur doit en"; entre»
niellée chofe , qui foiertii’te:de (une que,
s’il futuient quelque chofe ,dont tu vueil- p
les ad-urrtit celuy , à qui tu fais plnifit, il ..
faut taire autre temps.

’ 6.351? une, VII;
Abîus Victueol’us appelloit le bien-

Ffiit, qui citoit donnérigoreufement a
. par homme cruel a: maupiteux , vu parian

pierreux:lequel il fautxde neeeiiité , que
l’homme affamé reçoiue,& auquel il fem-

ble cure bon. pour aigua: difficile qu’il;
foin-Eylau: Cafar. . client me fait priéœat
[un nette" Mare Élie ( lequel suoit exerCé
fait" de Fureur l qu’il lu)’ alenti de fume--
.353 (a debtchuy commanda de la; (108.7-
me par efetir les noms de tous-l’es erean-u
cier:,&1eucs parties. Cela n’en pas donnois,
mais appellet- les nuanciers. Or ces noms I
Mayant-eflébxilleufil eietiuieà fou ne-
mu, u’ii arroi: «mandé que l’agent, ,
quîll «cibi-’83 page mais que aâiouflé ’

ana,
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au bout de la lettre vae- iniurieuie admo-
nition , eombien-qu’il acquitte-fou neueu
fie (es debtes,fi cil ce que le plaifir. quid luy
fit, ne doit citre citxmé plaint. Il le deichat-
gu bien rie-[es creanciers, mais il ne l’obliu
au pointa luy’ pour cela.»Ce que toutef-
*foisie penfe que Tibere nefit pour au-
tre talion, linon pour-’retraneher par ce
moyenl’oecafion à pluiieurs’, deiluy faire.

l’femblable tequefie , que! (on muon. d’un:

du: , que celle kalium citait peremptoirefl
&rexpediente : à fin de reprimer par telle
dronte, les mol-chantes conuoitifes des hom
mes. Mais àceluy , qui veut faire m plai-
fir , .cowient-entierement fuyure autre -v
Wi’co n .

l ’Vand tu fais quelque plaifiri . cuire ’
’ dois eforèer en tout ce que pourras , .

de leifaire trouuet» bon à eeluy , qui le re-
çoit. Car de fuite autrement ,i cela ne feroit I
pas vn plaifir i ains plus toit vnepreprehen-
fion . à fin qu’en puffant iedie ce, qu’il m’en

femble. Cela’n’ En honnefle, à "l Prince

mimement . de ormet reliant contraint
de ce faire) panne honte]: ignominie.
Combien que Tibete par le moyen mer-
maquîil penfoitle-plus expedienr 1 ne (e I

tm-

GH un ra E. VIII; Il.
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peut oneques deliurer de eelteimponuni-
té. Car quelque temps aptes (e ttounerent

ucuns ,V qui luyfirent femblables reque- .
aes.qu’au0it fait fun neueu : aufquels’ il et?» -
manda , qu’ils enflent tous à rendre com-
pte au.Senat , doronics-de leurs dcbt-es: a:
leur fis deliuror, par. ce moyen , termines

.fommes de deniers. Cela n’eût pas me libe-
’nljté ,mais plus toit en vue cenlutc un.
formation :e’elt vn ayde, c’efl tu (ubüde,
que redonne]: Prince. . Vu bienvfair, n’eft-zk
pas’vnenehol’ei, laquelle ie’ne me peut:

’fiÏOuuPnirJans rougir de Ver ongne. le fuis...
ennoyé douant m iuge , afin d’impetecnr
made mande.& dite ma raifon.

ù-a
(in un? t ne 55- ?I X..

I 0 ... - -Atquoy mutiles- (ages élient a qu’il”?
* ’y a quelques bien-faits a: dons gram-t5, .

que l’on doit faire apertement a 8c .deuanr-v
qtousequelques-uurtes , («terrement 8c en
cachette.wa que l’on doit faire en la.prey
fente ile-tous, a: lel’quels oblenin, en in «

. aêe dezlos de de renommée petpetuelle, .
’ [ont , dons militaires . a: honneurs. de tout:

autre ehol’e,quiprendlu(lre par .la en noir-
(ante qu’on en a. Mais ceux , qui ne têtuent
tien à a reputation a: honneur de la pet-
forme, ny ne bien: pluseeornmendablcgins

’ ’ ’ i furuicnnan;

f
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furuifnnent feulement êt’aident a l’infir-
mité , indigence . a pauureré humaine , (a:
drainent Faite en ferret, à fin qu’ils ne (oient
cognera que:de ceux , âqui ils feruent. Au-
ounesfois anal on doit tromper celuy ,..
a qui on aide , à fin qu’il ay: , se qu’il;
ne fçsehe de qui il: reCeu , 8e d’au luy vient

«bien. ’

en un: 1*: R 1-: X"

nIReefilas ( ainG que l’énvdit ) voyant

Alu iour vu lien amy panure , qui ton.
tesfois diflimuloit au mieux qu’il pouuoie
fa pauureté , &qui , Iflant vue fois tombé
en maladie I la celoit tellement, que toutes.
chofe; reqnifes a: necefl’aires pour fan trai-
tement luy ch-Iilloîent, a: ne fientoit plus
que faire :pr’Opofi de luy furuenir feeretreo
nent.- Et pour ce faire; mir’( au defceu du
panure homme Mous lochent de fbnliôt,
vn petit fac plein d’or a: d’argent : à fin que

luy,inutiliment honteux , ttouual! plus toit
ce qu’il defiroit , quadri le reeeuoîr. (bref
donc ? me dira quelqu’vn : Faut il que l’hô-

mignote celuy, de qui ila rece’u plaifir r
Premieremenr, (i en colatgil! me partie dii-
tiamas: , il n’en ia befoing qu’il le fçaehe.
En aptes , ie fetay beaucoup d’autres clio-
fu, i’en donnera) d’autre: , par lefqnelles Il

- ’ » purin:

HA, 4.-
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pourra entendre qui en en l’autheur. Et
met tes qu’il. ne fçache celuy ,,de qui il a ic-

ceu lelbxen, fi ne puis ic ignorer , que (une
fait moy , qui le luy ay fait. Cela cil prince
me diras tu. C’en peu certes , fi tu as inten-
tion de baillet à vfure ce, que tu donnes ,8:
que puffes qu’il; te (oit rendu au double..
Mais fi tu as vouloir en telle forte le don-t
net , qu’il profite grandement à celuy ,qui
le reçoit , lors dcnnesetu,Et te dois conten-
ter du feul refmoignage de toy menues»

Autrement, feroit fe dei: ôter, non de faire
glume , mais de vouloir tilte veu rapoit

it. le veux(mebdîrasctu) qu’il le lçachoe’l’u

cherche donc ,par ce moyen , vu qui te foie
rbligé. le veux néanmoins , qu’il le (çaehe.
Que fera-ce S’il en plus (cant . a: de ruile»

4 hure grue: .qu’il ne le (çaelie i Ne (accon
riens tupas, par ce point à l’aurrepartie? le

1’ m veux u’il le fçaehe. Et ainfi ne tiendras-tu

pas vu omme en tendrets I le ne nye pas,
que , toutes 8: quantes fois que la rima... 197

. peut fouErir,on ne doiue prendreneeteam
n i tien en la volonté de celuy , qui reçoit le

n i plaifir. Mais li quelqn’vn’ cil retraduites , le;
In befoing d’eflte de nous aidé ,6: que le
plaifir.’ que nous hiions;l’ofl’enfe,s’iln?efl

fait feerettemenr: le ne riendray point du.
regilire de ce bien-fait. Pourquoy ne lur
bailleray n ie àeognoilite le plaifir , que ie
luy’ ay Fait . veu qn’ entre les premiers a: lue.
necelïâi tes commandemens-, qui toue clim

A e u et.
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les biens faits,e&,que iamais ic ne reprOche
à autrui le.bien& plaifir,qne.ie luy ay fait,
ay mefme. que ie lny tcdmle en mettrai.
se ? Car c’en ici-la loy du plaint, qui le fait
enfre deux plafonnes»: I:”vn doit mettre
incontinent en oubly .le bien . qu’il a fait:
l’autre ne doit lamais oublier celuy, qu’il a
neem-Au demeurant, il n’y a lien , qui plus
fafche. 6e.tourmente l’efprit-dc la performe,

y que de ramenteuoir fouuentlc bien s-qu’on
luy afair.

-..À. fi
CA in T un: Xi:

E voudrois volontiers à haute voix
«m’efcriet , ainli que fit vn iour quel-

-qne perfonnage , qui ayant elle gardé d’elhe

l

l

i

L

l
w

l

l

l

il

ennoyé en exil par- vn des amis de Cefarf. Ï
de ne pouuant plus endurer fou arrogance,
luy dit La!!! haut : Rem moy à Celar. lui. .
ques à quand me -repro:he’ras tu , le t’ay .
gardé , i: t’ay delinre de mort ; si de mon»
vouloir il m’ait [ouuànudu bien que tu m’as a
fait, cela m’en: vicia par ton moyen,çe m’en;

vneÇmort. le ne refuis tenu ny obligé, fi
à cette oceafion tu m’as gardé , àfin qu’en

moy tu tulles argument de t’ellouct en or.
gueil. iniques à quand ne colleras tu de
ne promener ça se là, pour te mnnlircp
par vaine gloire de .oltenration 4’ laïques-na

quand - ’
------------...-e- Mv
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quand tte-me permettras tu oublier merlot.
tune? Si i’euile ollé-mené au triomphe, ce
n’eult eiiéxque pour vne Fois. Il ne fant-
donc , pour conclufion ,-. dire ny ’repeter le;
bien , qu’auons fait à auna)": car celu)’, qui

le rendit en memoire , le reproche Confe.
quemment il n’en faut faire aucun fem-
blant, ny le maintenoit, finon que luy-fai.
fane vn nouueau plaifir . il foi: aduerty tu;

[SmÎeLEt dauanta’gcne le deuons compter
aautruy. Qui à vn autre faitplaifir, qu’il le 1
tgil’e.Celuy le recite, qui l’a recru.Car à ce-
luy, qui fe vanteroit d’auoir fait plaifir , on .

pourroit dite ce qui. funait vue fois à quel-
qu’vn, qui. en tout lieu où il le t-rouuoit, (i:
vantoit d’vn bien quîil auoit’fait; Voudroîy

tu nier (luy dit quelqu’vn») que tu n’en
nulles eu recompenfc 3A quoy rapondit
l’autre. Et quand a-ce elle P Souuent (dit- il’)

i O Je» en plulieurs lieux : e’ell il dire, routes a
antes fois . se quelque part que tuvl’as tu.

’eité. Qu-gl befoin cil-il de i’e publie: î Qu’à,

befoin qui d’vfurpet le deuoir «lagmy?
Il): en a vn antre , qui peut faire eccy plus
bonneflement, par le mais duquel ï (en
inerme, loüé ce que tu me tacites. Tu me
juges ingrat,fi, mïayant fait .vn bien,tupen.
les que nul ne le puill’e (çauoir . linon par
son moyen. Ce» que tant s’en faut n’ilne

’ daine eût: commis , que mefme , l quel-
qu’vn le retire en nof’tre prefenee , nous de.
nous. viet de ce langage- .Celuy, dont wons

. . n parlez».
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parlcz,merite un: qu’on luy Face plaifit,que
le ne lny en arum fait, quene voululfe
wlontiers luy en Faire d’auan:age , s’llcïrlolb

en ma paiŒanceÆt le doiucnt fairctouret
ces choies. non pas venalemenr .6: à la fa-
çpndeeeux, qui feignent reiettcr ce . qu’ils

* pretendent plus ton mayen D’auantagc’
nous Jeuons vfcr de toure humaniré , dou-
au: ,8: bon entretien entiers ceux . à qai’
nous bien fait. Le laboureur efl en danger
de perdre ce . qu’il a efymdu m la terre.s’il
delailTe (et labourages auec la femence. Les
Biens viennent en maturité par le guai:

.7 bing qu’on y met. Rien ne vient à 581.8
qui dés le commencement iufques à la fin
n’en pourfuyuy d’un pareille forte de
laboura esteultîuement. La condition 8:
nature esbien fait: cil tout de mefme. ï
en a il de plus grandgque ceux,.que les pe-
res fontà leurs enfin: kE: nenntmoîns i190
ne peuuent ente leur: enfleurez, (i dés leur
enfance il (on: édifiiez-il faut que le long.
amour à: alïcê’cion ,quc les percs a: man
drainent à leurs enfilas , manille ce don.
Telle en la condition de tous bien-faim
Ichuels fi tu n’entretiens. tu les perdus;
C’en peu de chofe de les auoir faits ,il lei
fau: entretenir. Si tu veut , que ceux,

uthu obliges, ne te foi:ntlngrats.il ne
au: pas feulement , que tu leur faces plai-
fir , mais que tu les aimes nuai. Sur tout
(çommea elté dit) ne dirons rien pu repro-

4c e,

l

li

l

à
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che, dom: les aureilles puilfcnt du: efen-
fëes. Car l’aduertilfement 8c remoulan-
ee.que l’on fait pour faire faumir vn hom-
me de fan fleurai: , engendre ennuy .- se le
reproebemaine. Il lfy a rien,que plus il’fiil-

le euieerg’ça faifant vn bien 8e plaifir à quel-
qn’vn..qn’orgueil , a: dation. A quoy (et:
vue-fierté de virage 2 ou me arrogance de

bagage 3 La chofe mefme t’efleue allez. il
fautofler toure vaine iaâance, a: claus-
tion de cœur. La chofe parle, en nous-tai-
fznt. Le plaifir,qui en hue: orgueilmon feu-
lement n’en agreable, mais aufsj et! bay,

’ a mal voulu.

v’C H au Ira; XII.
a ï.)

Carat donna luieà Pompée Punicien
  l (ficeluyclonne, «îui ne l’ofle ) lequel

chleus , comme il remercioit Cela: ,vil luy
pureau fou pied gauche’ îfet. Ceux,

qui en eccyl’exeufent. t fiait cela 4
paruregance ou fierté, variais
client, que (on. iman: ne devouloit, par ce moyen, monftrer vn bro-
àequiu doté, , ou [matoit d’or , fermé 8: en-

rieliy de au: perles. qu’il parraina quine!
tout et! die , quelleiniae y: «cinname?
la. .qulvn homme , qui auoit au anfgl.

. .11 Il l
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baifat de l’or a des perles , a: mefmek uî
nepouuoit ehoilir autre partie en tout on
corps , queplus purement a: commodément
il peut haire: , que celle là. homme "aye-
meut ne pour changer les mœurs a: tondi-
lions dlvne liberté Romaine en feruitude

-Per(iquc 2 il fit peu de compte qu’vn vieil
Semreur, ayant ioiiy des plus grands lion-

neurs . s’abbaifatdeuant luy en la prefeuce
des princes . a; le fupplist le genouil en ter-
re, à la façon des ennemis, qui (clims vain-
eus ) onreouflume de (e proflernet alertant
le «niaquent. litrouua moyen d’abolir le
liberté Romaine , plus que delÏons les [ge-
nouils : 8c penfe que nul ne niera, cela dire,
fouler (ou: les pieds la liberté Romaine.
Vray en que , quanr’au pied gauche (dira

quelqu’vn ) cela ne peut en rien rouche: la
chofe : Car il ne fut guieres villaiuemen:
a: furieufenient infolent , pour ainli brov
dequiné ailoit osé donner fentenee furia
yied’vn homme . lequel auoir me Conful,
S’il ne luy catin baifetfes brodequins.

(2.55.,sz XIII.
0 aa a or. .a’Jl,,1,,6.fi.ee des hommes for-

. "I r;
O Fier l, IA tuner. nul-Hg», et trop folk infense’l
o qu’il et! bon a: profitable , donc reeeuoir

I rien

l

l

g

l

i

acul
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une: toysô que tu conuenis fondain tout

. plaifir en iniutc’!.ôeombieu te (ont lesta-
perfluircz plaifantes a: aggreables lô que
tout (en. mal conuenable :6: tant. plus que
tu fonnes , plus «tu de rimée ! Tu mon-
lires mefconuoifire les bien: . par lefquels
tu es ran: enflée. Tucorromps a: gafics tout
ce, que tu donnes. le le voudrois bien dg-
mander, Cefar, que ciéfl. qui un: r’efleue en
orgueil lque e’efi.quiranr peruertit ton vi-
fage , tant tourné à rebours le maintien 8c
port de ra face:que tu aimes mieux airoit
vn mafque, pue ton vifage propre. Les cho-
fes (ont plai antes 8c agreabjes. lefquellccv
f: donnent d’m vifage humain. doux , a;
paifible. Combien que eeluy , fini me les:
données.fcit plus grand enfligniré ne mo’,
fi ne s’efLil pour cela eÏleuérpar de us moy,
ainsi fou poffible s’efi ennus-moy moralité

.- J doux &graeieuxrsîdl: condefcendu à l’equi-
r’é..& n’a voulu faire monflre du plaifir,qu’il i

m’a fait : arpon: ce faire a i «gelé leremps
opportun. pour plumitëyz’ malien de .

; me fecourir , que’moy z "alitent d’elle:
’ feehurule [cul moyen, e nous perfusée-
tous d.ceui . qui veulent faire plailir , à ce

qnfilsne le perdeur par arroganeefillde leur
moulin! qui-line lmfemble. qulils doiueoi
du; "un: renmplus grands , pour citre .
t’ai: auge plus de moirure la alimentation
de (otte. qu’ils ne dament sÎoliirnerdauanza:

; ge-
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ge pour cela ny appeter d’ellre veus lus ’ l
grands . 8: magnifiques : ains oi-
uent pcnlcr , que la grandeurd’orgueil n’en
que toure "mon qui mel’mes fait hayr les
Ébofeu qui de leur narure (ou: aymao

c3.

CHAPITRE XI V.

Il. y a des (hofes,qui de leur nature font
” un: dommageables à «langui les domine
dent . que de ne les oâroyer , mais du tout
les rrfufer,c[t (aunent Faire plaifir. Et par
ainfi nous duirons faire plus d’eliime de

.I’vriliré,que de la volonté de aux, qui nous

Irequierenr de quelque chofe. Car nans ap-
petons foulent les elrofes qui nous (on:
dommageable; . ay me pannons confiera a, .w
combienegecnopefoue génicimres’Pour-

zen e l’a e.’ mn «arome in a. A
mais * cette cupidité cit-fafs-
«fifi; a. .œayéeîag. asque lïimpcmo’firé de

l’efprie bruflam»,enflammë, 8e daigné de

Tout confeiheû moniédors nous date;
nous les pernicieux autheursde ces meC
chants comme: WIÎHÊ taïaut malades
nous-refusas (laient ’dôner lofes imides æ
lcleonfleau undefefperezçauux amoureux: ,
tout ce qcelleut" cœur ancre a daman de, a:
doums pourroient el’rre affilez : aufli ne

I deuons
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rdeuOns nous otrroyer à ceux, q ni allumeu-
v-fement , humblement , 8: mefme par fois
aure: compallion 8: pitiémous prier de quel-

tque chofe La raifon veut que foigneufeme’t
ruons prenions garde tant aux commence-
1hens qu’aux fins des bien-Faits , le de don-
ner chofe: . dont on prenne plailir, non feu.
lenteur quand on les reçoit , in ris aulli puis
alpres. Il en y a plufieurs qui diront : le fuis
reni a: alleuré ,que cela . qu’il demande.
ne luy fera pas profitable : mais que feray i”
ie r Il m’en prie , le ne puis contretienurâ

Tes 9156168, : que ie le fau-da douleur qui sien
enfuyura . viendra de [on enlié : ce pendant;
ilil niaura occafion de le "Ltiudre de moy.Ce.
la en faux:mais.au cygne, ce fera de tory.
duquel il le plaindra. , ahou droit , nand
il fera retourne à fOn ’bon ’fens . quan œil:

ardeur a: aeeés de fleure . qui au pannant
r s bruflort (on cœur , l’aura lafché. Porquoy ne

’hayroit - ileeluy , par lequel il a me aydé
îpour tomber en ce peril a Gien vne cruelle

v bonrç’, de faire plaifir au defarranrage de
aux," qui font requis de leleur faire. Tour
ainli que c’en vn œuure excellent, de (au.
’uerlr garder ,malgréiqu’ils en a rent , ceux.

qui mefmes refufent ce bien: au l dl: e me
douce mal -vueillalnCe ,d’oétroyer chofe qui

porte preiudice à ceux,x qui la d:mandent.
Faifons donc , que nollre bien - fait (a t aux
lemmes par vlage de plus en plus aggreable
a glairant , a: qœîamaîs ne pailleà lufm)’

.. ’ D. ’ tournerl
l
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gutruy tourner en mal. le ne donnerayipoine
mon argent à celny, que ie cognoiflray le
.deuoir bailler àl’adulrere , ou à la paillar-
de rde peut, que ici ne fois con’fentanr in

gaae-r ou conleil , fi villain aludeshonnefie,
que celluy là.S’il m’ell pofiiblefie le reuoque-A

aaymn.pour le moins.ie ne feray point corn-
lice du melfait.0u s’il efl rrâfporré de co-

’ etc contre toure raifon Br equiré,ou que le
feu. d’ambition le retire-d’vn lieu ou il relioit
enfeuseté: in ne luy fauoril’eray en cela au-
trement , de peut qu’il [initie dire de moy
quelque fois:Celuy lâ,en m’ayrnanmn’ a tué.

fier. , aCanne XV.
’Ouree qu’il aduient fouueneesfois ,
que l’amy , en ayant bon vouloir de te

bien faire (toutes-fois hors de temps 8L (au,
[on ) te conduit en yn tel danger , que re
(entoient (culminer tes ennemis : tous ce,
que ceux au fonhairtent leur aduena’r,:l’a-

bondon à indulgence indeue 8: hors de .4
mon de ceux ey. ,lesy poulie &inflruir.
Y a-il chofe plus mal-fente a deshonnefle,
que d’efire contraint (ce qui adnienr fou-
ucnr )Îd’auoir en haine ce , qui t’a elle don-

.né pour bien-faitiParquoy , fi nous voulons
donner quelque chofe talonnons la. telle,
que lamais cela ne retourne à oolite dei.

docucu».
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v rifle r ânon que ce, till: pour dire le loyer
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honneur. Er enmme la Mue-raine amitié:-
foir, de s’apparier’c’elu-y qu’on arme : il Faut.-

auoir egard à l’une 3c à l’autre «(emblé-j.

ment. le donneray volontiers au paunre.:
pourueu que: in ne remise pour cela en,
paunreté. iefur’uiendrey à celuy ,qui en:

«un: que ie ne po..’

de uel ne rand perforant: e . ou de uel;
e uquragele Encre. le. ne feêay plaifir àq-pen

once. qpeie ne pourrois tequer’rr , qu’auec
mondes o’nneursle ne dilateray, ny fera’y
grandeparparollss vue petite chofe, plus
qu’on ne la doit arty n”endureray que les.
grandes [oient en plus petite «un ,qu’il.
ne faut. Car tout ainfi que celuy , qui re-
proche ne , qu’il donne, en aneanrill la gra-
te: aulli celuy , qui par elarion cr iaéianee:
menthe ce qu’tldonnc , ne rend point l’on»

don recommandable , ains plusroll le re-
roehc. Il faut donc que chacun aurige"!

Sr: puiCance ,’ âfinique ne frelons outputs;
l’ ou moins ,querrroflre paunoirne’s’e’llend.’

” Il faut. mm nuois egardirl la perlonne, à
quinoas donnons. Caril y a des choies,
qui font moindres , qu’elles ne le doiuenr
prefenrer aux grands perlon es d’au-.
ms, au contraire, fr grat-des.qu ezles (nipa!-
fent la qualité-de «une, à qui’om. veut fai-

re prefent. Parquoyg’rl. faut; que tu. confi-
deres le degré a: merise, nutant de inlay.
qui prend , comme de xgeluy qui donne. Er

,7 a au
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au donner eonliderons , que le don.que nom

[ailons , ne lurpall’e oolite portée : ou bien,
.qn’il ne’l’oit troppstie. Regardons aulli dili-

gemment , (i eeluy ,5 qui nous donnons ,elt
, lus rand que oolite don , de forte qu’il
I edefiuifc: ou moindre, de forte qu’il mais
.vueille recognoillre.

CH A? tu au; XVI.
filandre .4 diots du trans . &Eorcené.

qui en Ion efprit ne conceuoir rien
qui ne full: grand ) fie vne fois prefent a
quelqu’un d”une-ville : le çornrne eeluy, à
qui anoit me fait ce don . apres s’eüre me-
furéirefufafl e’ell olïre. pour cuiter la calottin
nie’des enuieux . difant que cela n’apparte-
noitlâ (a fortune : le ne cherche pas( re.
fpondir lors Alexandre) ce qui r’appartient
de reeeuoir . mais ce qui m’aparrient de re
dônerJlséble que celte voix l’oie pleine d’vn -

cœur magnanime: mais , attendu qu’elle
art de la bouche d’vn Roy, elle en rres fol-.

e à: temerairc. Car rieu,de l’oy mel’me.n’c&

à aucun bien reanr. Le principal en cecy en,
fçauoir quoy. à qui , quand , pourquoy , 8c
ou il faut donner,& aïoli des autres circon-
flaneas :fanr lefqnelles ne le peut , inger ,
il aucune chofe et! bien on mal faire. Belle

A fnpetbe,

Il”
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fuperbc . ne renis-ru pas bien que , s’il n e-
floirà luy feant de le prendre, il n’elloît
à to, ramenable de le luy donner L’A tous
hommes , tous honneurs. Entre les perlon-
nes et les dignirer, il y doit audit quelque
proportion , comme il faut que toures les
vertus ayenr leur mefure. Amant peche
celuy , qui excede en trop , qneveeIny , qui
defant en’peu, le t’accorde qu’ii’te fait lici-

ter, et que fortune t’ait li hautement entité
que-les moindres prefens que tu veux faire,

. l’aient citez: mais dis moy, cil-ce le fait.
«d’un plus noble cœur , de ne les prendre,
que de les el’pandre:0uy(disoie)li ell-ee ne
aucuns le tronquoient, qui ne feroient Rif.
fifans de gouuer’nzt vue cité . ny dignes de

huoit. . " ’ À...

CHAPITRE XVII.
Diogenes le Cynique, pria une l’oie

le Roy Antigone detluy donner vu sa.
olenr,qui valoir lit cens creuszauquel rel’pon.
dit Antigone, , que c’élloir trop demandé
pour vo Cynique ,qu’i faillait profellion de
’pauurete. Se voyant-ainli reful’é, luy deman-

da puis aptes vu deniers qui elleit tu (ont
me d’argent , qui anciennement polluoit
valoir dix liureatournois. Anquel-tel’pondit

D. 3 , ’ ’Antigo
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Antigone , que cela clioit moins,qu’rl n’ap.
patronal: à un Roy de donner. Telletcauill

i lation , a: petite moquerie efi tees - vil.
daine. Patainli il rrouua le moyen de ne

donner arty l’vn,ny l’autre. quant au der
nier qu’il luy demandoit ,.il en: egerd à la

’perlonne d’en le): : St quarre au rai t , à)
celle du Cynique r tourbiers qu’il gille-n.
la puill’aneede luy- donner vo denier,eom-
me àwnCyuique : de vn talent ,comme don,

- de Roy-fiel qu’il citoit. Combien que quant
’a’ la demandegil yîeufiie;.nelçgy. quoy de ’
- lusgrand ,qu’ii’ n’appartenoit de prendre
’a ee Cynique’: li n’y a iltouresfuis rien fi pe- -
’tit’,que l’humanité. et. entretaille d’vn Roy

’-ne puine donner bondieusent. si tu me
dis. qu’vn Cyni ne ne deuoir demander
telle fom me,ie te ’aceordè:pource que c’eût v
citole mal - ailiâe drupportet’, de demander
daniens . a: puis n’en fairecomgre. Tu t’es .,

derlàré ennemy de pecune, tu faisptofel; -
lionde n’en vouloir point. tu prens le tinte,
&rioue le rolle de Cyniquele l’aut’ drupe
que tu les teptel’erites au vif; et perleueresq
en celle entreprinfe. ’ Il n’ya chofe plus ini-
que , que de tafehetà ont: riche, fous cou.
leur de anurrté. (Ligand quelqu’vn à vou-
loir de filète m bien - fait, il ne doit airoit
moins de 1653H à la performe, qu’à-celle
de celuy, àrqni .ilrle vent faire. le veux vie;
d’une fimilitudcÀciCl’ll’fllppc, tirée dolera q

sigla paume, laquelle fans doute tombe en e
attenu-par retirades: pourfuyte de cet,

I Il 137.1 .
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luy,qui l’enuoye , ou par celle de cclày . qui
la reçoit. Elle alors [on corps , qtia’nd:,
diam entre les maintien de l’vn’ ou de l’au.

tte , elle si! ierrée. a: foullenue’ dans-
Bientôt cortineil’faut d’vne part a: d’au-

tte. Er la doit le bon io’rieur autrement
rem; d celuy, , qui ioiie de loing courre
luy :aurrement inceluy.qui ioüe’ de près.
Telle cil lacondirion d’en bien-Fait; car li.

, d’âne part échaume-il renommera ,
’ tant pour le regard de celny’ qui le donne ,
4 que de celuyi’quil le reçoitrny il ne for-

tin de la par: e l’vn , ainfi qu’il doit : ny
ne viendra entre les mains de l’autre,ai’nli

ne la chofe lerequütr. ’Sî nous anons af-

aire àvnr qui fait bien adroit 8: crpert au
ieu de la paume , nous luyr’ tirerons tu coup

. hardiment .- car en quelque forte qu’il vien-
- ’ ne, la main prompteur legtre ,loufli’enrlrr

. renne; sa" le ,repo’ull’era vineroient Je aueev’
telle dermite qu’il appartient.’Mais li e’elt

me: quelque nouuan , apprenrif’, se peu"
oneteirésau ieu , nous ne’tireronspnsnosc’

coups auec telle rudellï a: violence, qu’a-*
’ nec l’autrezains mettronè’lï taqutli’e au de. -

nant de d’eliêuf plus bicheroient, si aueef l
moiusde’ vehèrnence,en luy tirant droit
cula main. Le l’e’mblable le doitaullî’pra-

tiquer en nos bienfaits, Il nous y faut en--
fe’igner les vos: 8: allez, a: non pas trop,pri- -
ferles autres: & voir diligemment s’il s’eïb a
flânent, s’ils s’auantarent ’. s’ils’ fon’en’bônk

D’"4ï un.
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ne volonté de rendre le pareil; Mais le plus
(aunent nous mefme: fommes caufe de
Indre les hommes ingrats , leur aidans à
eflre tels , comme fi nos bien-Faits carpien:
fin grande , que n’en pendions iamais dira
me: remerciez ê comme fi entre deux ieu-
Sur: finn: malins et! propofé diauirer à,
foy a: pigner fon campa non suce perte
au ieu , anel ne peut «à: entretenu , fi
l’vn ne l’accorde àuec l’antre. Aucunsr y en a;

(à en grand nombre Hefi peruerfe natu-
re. qu’il aymenr mieux anoir exclu tout:
le bien a: plav’fir qn’rlr auroyen: ria: à m au-.

ne , .qn’cüre yens en suoit receu la renom
penfe. Hommes "zyeutent f erbes , 8l.
qui veulent nuoit la uiiïance. deiïacer les
bien-faits Combien erpihce mieux fait a;

h plus humainement , de faire en forte que-
leurs patries faucardaient enfemblement!
tellement les fluorifer , gnian leur engeait:
fçauoîr gréîinrerpreter reurçs encres auee,
me douceur &ibcnigniréjaufiî «il! ouïr ce.
[ay qui remercie, ge: s’il rendoit la pareil;
le de fairïü fe monllrer titrablemenr . doux au;
courrois, à de vouloir par ce moyen, aufli.
bien denier , comme il a peu lieu I Les du,
rien (on: commuer-nerf! haïr, s’ilcxîgentu
ne: rigueur a: auüeriré ce qifils ont preflé
ieu" . ni n’ont moyen de flyer. On leur
fçai: aura mauuaisgré , fi.pour’ airoit plut.
grande vfure ) il: (on xardifs , difficiles , ou.
durham: ledchizQCar. va bien fait (iris;

[à

-4È,-x .

æ-..w .«, fi m"
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citre plus toit receu. quËei’igé,-Ccl,uy cil re-

paré homme debieh,quialonne volontiers,
a: irruais n’exige les bicrrïîaiisdlray en que,
s’ils luy (ont rendus, il en prend plaîfir:v&
pource qu’il ne re foutaient de les quoi: fait,
il les reçoir,non comme.merirçs,lrnaîs com-

me bien-faim ’ l ’
-i.».

 f ennième; ng,y111..

lL-y en aucun: . qui non, feulement
« «ce arrogances: lierre fonça ilir, mais

.laufsi le reçoriçnrœhofe, qui ne le Air faire
aucunemoomMais pois que pour gommes
Juron proposœamml en l’ami, patience:
- mirer; ’commentllqs. hommes r Je. .doiuenr
,vgouuernerï gnaquai bien A; deüenrent’ re-
; «noir iles.plaifirs,qui leur (gagaku! cf i a
z Idenoiranenn nyelfice,»s’il efr en: deux ç Io-

d’e; l’mwoofiuandtru auras bien à: en-
.neno romane, que] doit; citre le «gore en-
. ’uflsfanzfilsfll. nouures ,qy’il, n: «(le *
lzgîsmo’ine invalident ,l qui doitgjcle
-,- amadou "1:;le ,3 de; dermite,  ,qni
.. gonflement le nommai: ceux «fourme.
n dégoulinement lamait?! , Aurons que
noce chofe: .reqoierenr’ kola-nes des purges.

antan: «un fe hululement f elleç’ foigneu-Q

’- ;ïfnluvncquneuJQ-amq. Kfoçtzmær r

une, l D g. ml



                                                                     

78 LES BIEN-FAITS
teille reigledçquelle (comme dît Hecaton) ,
ça fort difficile; Car il n’ l a chofe honne-
fiel qui de foy. ne fuir md-aiféeà entendre: ; ,

. a: thermes ce; qui eûiyroehe dihoonellzeté. .. ’
C8 elle [clair-bon feulementfaire , maïa; i
huai lofant-il faire nec raifon; parlaiflr- . l
duirqde laquelle l’on doit cheminer , la par.

.fonxcoafcil toures (girafes-Jan: faire: ne -
amies. lainent dire faites-,&,execur2es: ;

def (une au?! gaullien: 1faire nos nigelles, .
a: dans guruiésJelon le; "monotrace; ce»;

v fadions d’ieelle.; O]: nousnioduira elle pre-. .
* micromandâ’nonslagvonlongfo ure) de 1
l endre’acfrceeqoîr de tousindi i comme t. k
ge’qdi donqdirasoru ) prendrons nous? Défi.

’ ceinfifiù qu’en briefie Relief-ponde.) saï-1 .
I qui; fluctuafehûlmpbiqaamefoùdno- ..
ïnéîCar ilïnqnsfaùtebmh’enaee plus un. .-

’de elejâiômeeur, à. qui anone faire p iljr, . ,
5 quëc’eutgd quipohaqoulonadonner. Ca: If!
"d’ân quinium: doum eroers’en enfuyue,

’(or il ’s’enlenfoyev’afez. ourlent (.çneen que

’eîefl in griefirourrnenerd’mre obligé àIQni . ..

gruge le veut dire. motionnaire y cet? vue
r’trevfioyeul’el’ar plüfanteiehofe «minimum .

Î Iai’fir dérodquuçu ayqeæeonbhu qu’ik- .

i’ ’enft fait roie-:utiefdtq Mao-3122m»:
formolera fardent film: homme Mien, ,
18.: mouflage touraine chyme: ee... u

gley ;.qo’ilhàiralleltfmcdfaire que room» ,
" "redois iiadmonefieaque in: i pareille ne. s’a-* e
Lflc’rm au; fugu. augura .m-.n.-:

. 3 7* ’ me.

A

l

«-« ,...- «--- .’---’---s

1

wl
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philhqui ne foir; raifonnable, a quicom- ’
olindent à leur volonté felonla rollon & ’
equilé , a luy impol’eot’ telle loy, qui leur

plaill,& la gardent apres qu’ils le lofoit:
impoféemals le parle des imparfaits , lof.
quels ores qu’ils ayenr bon vouloir de fuy-
ure me vie boonefte,fi font-ile, lef-plus fout"
11cm li fort rranfportez par leur: affilions
(bien que.quàfi comme par contrainte; el-

 Jes; leur obeyll’enr ) ouille on: befoing air.
tu: fonuenr admoneûez. Parquoy le dois
ehoilir celuy. duquel ie veux receuoir au-
cun plaifirÆr de ofairzaulli doit eût: plus di-
ligemment cherché. lerreancier d’vn plailir.

.que.d’vo argent preflé. Car à eenuyeyîe
ne fuis tenu ,’que de rendre autour que i’ay

amen, de luyraclutayanr rendu ce, qu’il
, douoit pre-Mulet: oiselions lux quitte a:
vedeliuréçMlais il faut’plus rendre à-fceluy,qni

’ m’a fait vn phi ,que n’ay reccu deil luy :de .

forte’qu’ellanr Intime la pareille-rendue,
. pensionnons- r’enus de demeurer amis en;
ylemblémeu . Car le fuis obligé., luy ayan:

’ inerme rendu V  I menai derechefià in, en; faire: a [la
le plaifii qulil m’a fait, de re-

:le (ramifié nous admonncflueÏ, de ne rece-’

l noir celuy. qui en en indigne.- Tel en le
, ires-faeréidroiët a: priuîlegedes bienfairsfi: ’
dont s’eogendre l’amitié entre le! perfori-

,ncs..Mais il n’en pas roulions loylillîe (dira ’

. Ï quelqu’vnlde refuie: wn bien-fait a. de forte
figue, isÎlüis’gueunefii-is merrain malgrfflvy

. A L n Daims-5L A! Û »L A ’Aq. il. V a l A
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de l’accepter.Çomme’.par maniere’ d’ex emg

* pIC,li vn r ’ran cruel a cdlere me fait vn pre-e
, licous: ic ge le veut prendre. il penfera que
ie le mefprifepar cela , a (en tiendra pour,
outragé. Le dois-ierdonc prendre , ou non? a
D’auantage , pofo’ns qu’vn brigand , ou, vol

pyrare me veille faire le remblahle , qn’vn..
pRoyiayànt maline penfée fqufie le :brigalo’d -’

&Îpyrar’e... Que me ConfeiIIES- tu défaire f
Cefto i n’ai! di ne , qui: luy. fois ôbligë..
que eray-ie onc? le reurelponds , que me,
dois faireeleâion deeçluy,â qui. tu Je veule
rendre obligé :excepté route violenceac.

, flaire , .qui peuuehrfi- :nueuènir : lef ne]-
v l les le merrànren place ,i (e perd tout c nix..-

; 8c eleâion,qulon fçguroir l’aire S’il t,’efl’l.bfe,.

i531 et! enta mura-ne: de rouloir l’vn ou Pour.
"ne; tomettiers: "cçey.diligeiriment en roya..-
.mefmes.S.i la nec-cilice te roui-t le vouloir .8:
arbitre-,13 dois par ce]: cognoillre, que taïno.

ô I’ reçois point vlc,bicn-fait parlabligorionrinâis
feulement par obeïflâncean Ane’s’o bligefiœ-

A ferrant ce qui-neluyp eflé pommelle reful’er. r
Si doq’cauJenx (çallOiIàG tel en vouloir, ,

4 fais que ie paille pelle-vouloit: poinr marks. e
fois il t’a fariné làyiÇQuofque’l’on (iodler
ou que’l’on face.celq n’importelrleii,’s)ïl bléa;

’ donnent: fait parcelùy . qui a rouloir desce-
fsîreàiccluyqui le veut accepter.!..si rd m’as
preferuédc mon 8: conferué la yieJi niées in.

r ,eouresfois’îpour cpcla,eonfe’rnargur. Le venin a

I laquelq’uc’ ois feruy de amade lidar qui v
K13 01111555 cit-ce que , pour celuil. n’en min»

r
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’arnombre des’c’hofes l’aluiaires. Au cas pan

v ml.pluûeurs oboles fonrveîle’s &profieables -.

qui touresfois n’obligenr point. -

Cumin 1 mon; XIX.
perfonnage. , eflanr en": "au pour»

. occire vn’ryran.-lepenfam ruer,de rbr- .
.snncrdimicoynivdîcfpéSJuy, mappa me ru-
meurs: bolle,qu’il suoit lur luyifon daigne
reufqdorir il fur gueryDequoyile tyran ne
layon fçeur puis apres rie gré ne grainetier:- «
res qui] eun enc’ taule deal; guerilbn de ce, ,
ou ;.1cs’medecins craign’oie’t.grandÇçnéfmer-

ne la niàipfpar cela ru peux’voirù to’gnoj, .
L made combien peu 42mm &vvçleüfr et! ee-r».
.13.Càr celuy là ne’femlileïpas àuoir faiiplai-
’ fir v6 àumàqui le in)” a fuir-divine mourrai- -

fr. volonr6:pareeï quÎvn plailir cafuel,elt me , -.
iniurefâireà la perfonnçNous suons ancien

h fois v’eu vn lyon dans l’amphireàtres. le-Auelçv,

, aly’ahrlrgogqeud’v’n de ceuxfiui éslfpeétncles .

Lpub’lique’j le pattoient contre les belles,
.;au9Ii’r’el,léllion maintes: Ôüïlçxnfllrlle t’ori-

Ï’eieg’gda’ldefla fureur coolies 1 émies be.

il fifille n’elE’ pasdp’né à çe’ tolite vnïblen-Èi: 4"

I aéplailimue recouriïîvn nommai ce- .
Ilnyllà ne l’ajvouiu faire,qlii’ne Il: Fait de b6»-

p ne.volonté,& en inienrion’de’llgi’faire’plai-

lir. Au ram-g, quoi?! mi; l’a belle (aunage,
1 .metê.à)ulli:lç tyrinî’ si: belle: , &*ecl- i ’lql’iirs

. I v a . . r. annula.» v ne -nna;l
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donna le coup au tyran,a cité carafe de la vie:
âefl- ce que.ny lin ny l’autre,n’ont fait plain. i
fit.Car ce n’elt faire vn.plaifit . que d’euro.
contraint de le reeeuoir.Cela n’en deuoir vu
pkîfir; à eeluy . auquel tu nias volonté de- «
fixe renunyjobligç’Jl faut que tu me: donnes-r i
premierement lapuillauee, le Vauthorité fut" i
moy mefme:puis.tu me prefenteras le beneE-r ’

cmquiatvou oirîde unitaire; -

hi Cumul-non"- XX; i 1
’ a millime de mettre’en’ difpuie,« -
. .. fi Marc Brute Mien reeeuoirfa; vie de i
luges Cefat , veu que parluy fait" concludà
fa”mortngelle milan il fuyoit pour radiu-
gerà mouvements-en traînerons en autteg ,
part.Cat ores qu’entoures autresl chOfcsil.”- J
fait homme ma nanime a: vertueuxlifi fun- i
bien qu’en e’e’. endroit il faillit grande-r"
menuse ne (oyait pas la doârîne des Sto’r
qucs,en.ee que,ou il redouta a eraingnîefllew
nom de Roy. teugue le meilleur cria: 8’» ,

me duègltdeflre fousfvn iufl’e Royzou’qu’il Il
. clim: que là feroit. vue fois la liberté loa
il yauoitfi taud loyer’dé commander; la: l
d’obeyrzou ieu-qu’ileûima, uel": (giré pou. -»

uoit.eflre-reduite’ quel ne ois en C1. pre-
miere forme,apresiauoir chiffe les ancien-
ces mœurs a: façon: de flore; a; quel-là .il’ 1
ramoit vnccqualitégfflzniondefdrol: ei-
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nim: que, les loix (ordonnée Je pieça ) (a. ,
roient renfiles fus, du lieu oui nuai: "and
une dominical. d’hommes . guerroyer la .

* me contre les autres , non pour n’èfirtpoim..z
en feruiturg-maisà fin de (çauoir à qui il; .-
deuroieat obeir. Mais qui pourroit allez!
dire,eombien ceperfoonage oublia. ou les
ehofesdemtuiremu fa ville. de - croire gag...
quand vu feroitmortfil’nexs’en trouuetoit..
pas tu autre. qui voulait lepareil que, tu)”: I.
vau qufvn Tarquin fut. normé, ,1 aptes un: .
(le-Roy: un: à mon , les vus par fer Je: au.
ne: par fonldresêle’dis dongque Brute de. .
noie reeeuoir favie de-Cefah, non touai. -

.fois Femme: comme pere , veu Que.iniufl:e.
ment il anuitaiequis-laplülïauee ciglai faire V
«a anamagefiar, celuy n’a pas fanue "au...

.tre,qui nçl’a faita mourinny neluy a donné -
grammais feulement la] a donné". minou

direfpiç: z . » .

Un"

. T-..-M..

, fr Ç 6111.4.1.» .1; in; .4 X X la:

l - 4 v Î L * . . .i l een: pour pinant! noir en diffuse ,v La
- (gaminait): doit faire vn prifonnier; .

. qui le troue Miel-:IGCÇŒOËCy gulvnhornm g
me,abandonne 7d: corna; d’une en! mute-- h

z forte depaillardifewùniofiamiq. luy promet
- «bouche», de riens: lny demander pour

l a 7&W909oEÛÔWôÏ-Îtmûad*üwé Pur"! i

l «A * hom . .7
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homme confit en toutes ramsa: mefchan.
cotez a: villainièsl! Ellant finablement gin-
de de luy, que] giré luy en ’l’çauray-ie f Vi-

unyaie auec ce villain? Non.Ne demeu e-n
ray-i: donc pas auec celuy,qui m’a racheté.
a: (auné la viezNon.me feray-ie donc 2 le
te diray ce,qn’il m’en (emble. le prendray

targeur mcl’me divin tel , que «(tuy- ey- ) que
île bailleray3 pour le (autrement de me vie.
.Maïs ie le planai-q Comme me ereanee,
mon pas eommèvneigraee’ac puine. qu’il V
’mefaèeje lu payerayi (on argenta: li l’oc-
acufion s’ofF de le garder d’en peril ou i’ap-
perceuKequ’il deuil tomber , iel’en fanue-
rayeliie-ipuismais pour [cela îe ne defcenn-
dray en amitié (, par laquelleifont ioinéfs .
ilesîfemblables) and: 111T: il); mi. hume-"7
poumon feruatèur , mais pour vn vfiuier,
auquel ie Traîneau «camée; que î’ ay eut-v

prouté de luy.S’il y araucan , qui foi: digne,

&qtii meritepque ie reçoiue vu plaifir de
luxât que ie fçaehe qu’il fait preiudiciable-
àeeluy,qui me le veut faire, a: qui! ne le
peut faire fans ë’inconimoder a: tomber-«-

. en inconttenient , ie net-le reeeuray pas." a
bon vouloir de meüefefndre a moy, qui fuis

x Comptable du Falit-quiim’efi im oféztnaieiil
. - ne fc peut Faire queg’par fade ente; il n’en-

’ coure rliinituitié8e.male-gracedulloy. le
-’ ferois donc-’mneniy de’lceluy . qui t’e Veut

» mettre eædanpe’rpour’moy, -liie ne faifois.

i- tiquiefi’plus- a: ilefâfaireqriert mon: »
. ’ le! r
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le mettre en danger L, i’y fois fnbmis. Hecas»
son met va exemple a: ftiuole .d’Archelas.
lequel il dit n’auoir voulu prendreliargent,
que lufiioflirit-vne fois quelque fils de fr-
tnille, de peut d’ofenl’er [on villain a ana-
ricicnx pere. En quoy. qu’a-il fait digne de.
le: z Efl-cepar ce qu’il a refuie vu larcin!
Mixe par ce qu’il a mieux aimé ne lepren-
dre, que de le tendre puis aprcsngelle mo-
derarion a: attrempcnce y a-il en cela , de .

l ne. rendre point ce, quiefiâ autrny-Pislileft-
bcàin’ d’vfer d’exemple d’vn cœur tu»

finniste, vfons de eclùy devGrecin lule,.e
omme dicxcellenre vertu , lequel Cefarn

marnon pour autre mule. linon pource-
qu’il elloir plus homme de bien,qn’il ne fail- .

J - loi t le monflrer enuers vn tyran.Cefiuy-eyn
’ comme vne foi’sil receuoitl’argent de feux

amis, qui s’efioient cottizez pour lesl frais .
* des ieu! 8e lpeâacles publies , .fif refus dît.
’ ne grande fumure , qu’à «flein rabs: Ber- .

fique lu]. nuoit ennoyée. Et tomme «un.
’i n’auoientzefard à celuy qui ennoyoit.-

largeur, ains culement kifoient ellirne:
de ce qui auoit me ennoyé . le reprinlL, I
fait du refus . qu’il en. mon: Penferiez-
ions, dit-il, ne ic voulufl’exreeeuoir plai-.
(il de celny , nqnel ie ne voudrois prendre
le verre, s il auoitbeupremier que moy l Et

. comme Rcbile- , quianoit me enl’eflaratl;
diguitédl Gonfnl . homme de mel’rne fa- v
&ion,6.eentaché de inerme vice, que le pre-e

e ce me
o
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perdent ,lny eut ennoyé me autre plus grau.
delfommc de deniers ,..& le prix inflam-

vment de commande (pion. le recent : le ce ’
prie, , (lien il , de mczpnrilopner -: panel-tine
un appris» ache, que m’a ennoyée Perfiqner

a
CH A P. I..T a E XXII;

.Ëvondrois bien demander; fi cela cil-7
recenoit [m partner, on pluton une:

les perfonnerdes SénateursÎ quand donc;
mon: aurons lugé citre bon de ’ prendre ,.
prenons ioyèufcmcnt , en demanflzrant me r
lyclTe de gayeté de cœur : 8e le fiifons en--

. tendre icelny , qui nous en afait patricie-
pane; .îï huque promptement il en recueil J
le le finir: , Car voir (onyamp ioyeuxt . . cl???

. me inlte coule de ioyc : &plus , d’auoir du.
. caufa qu’il le fur. AMonllronls, donc dira v

cœur ioyeux . a: d’vh nifeëtionné (lefir, que

le bienJait nous a me très-agrume. nan--
feulement en la prefeoce de eclny qui l’a-
fait , mais, anil? en tous lienr-ounous [e-
rons., Celny, qui gracienfement agre’ceuile
Bien qu’on lny n fait , en a payeela premicter
moflonâtwemcntr l A I’ .

cranaicxuii

l

l

l

l
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.-n* * NCH A P. 1 ruz X’XI,I:Ï

A VCuns y-en a, qui inhale. ne veulent
. Ï prendre, linon feerettement, a: mirent

tout teûnomg priné ,;& ne veulent qu’hnm
me du monde en (padre rien .- lefqnels faut:
que tu (çaches nuoit marinais penfemem.
des perfonnej. Tout ainli que lagurier:-
d’vii and (licitent: hulan "divulguée 8c pu.
bilée . culmen de reluy qui l’a fait , que"
plus par ce moyen eeluy . à quiil a me
faine]! prendra de plailir : anlli faut-il

VA , qunccluy , qui le reçoit, lodeclarenat de-
, nonce par tout. Ne reçoyriamais ce , que tu
ashonteide deuoirJl yen a (Feutres, qui ré-
mereient leurs bienufairenrslen louer, le à.
l’aureille. - Cela n’eût pas me home, mais

vne maniere de denyement. Celuy efl in--
ut , qui mm: rendre grues , qu’en Fab-
enee de tefrrloi’ngs ,8: en feerer. Aucuns ne.

veulent pasquina (oblige dent, nyi que-
courtiers de deniers s’en entremettent , ay;-
qne notaires.y (bien: appelle: , ny qu’on-e
leur baille ny lignature ny paraphe. Cène.
qui s’efludient ace que le plailir,qu’on-leut
’efait,foit4du tout incaguer! , Pour le pareil.
ms craignent que le monde le fçaehe , à fini

. qu’on die qu’ils ont ce bien parleur vertu, ,
a: non par rayée d’autrui]; Er par-cemoyîn

i l 85
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ils slaquirtcnt plus rarementfdc leur des.
noir enuers ceux , aufquclydcfiavzu parse
un: ils cfloien: obligez,aumt qu’auou obb
tenu aucun degré ’dc dignité’ r a: lors qu’ils

migrant auoir le nomi’dhe en leurras
tel: a: proteélion , ils encourent me beau-
coup plus figiefucxewmnk’èayqui et! d’eau.-

angula. .

63.599111 a; XXI. ,2.
’ylen aucuns . qui parlent mal de Mus
îÊ-fiâcuts :de force qu’il: en founêtcsfoit- l

plus (un: de les onehfcr. , ne: a: lai«
à! a: remises .vouloîr and? ml). l’âne;
grate. Ils cherchent par me haineat inin-
mltiéa occafion a: argument , de ukase».
feus ay camez tenus ay obligez.0r n’y ac
1l chofe où Il parfume le daine plus mon!
me: enfleurai. s’éxcrccrpqu’ch cela . que-

]: mcmoire des nuites fait en lu)’ "lb »
Réf n a: de fols hune: rafraîchie :auendw
qu va patronage rac-peur rendre graus à
"un": : a: le remercier de les bien-faits,
fi premierement il ne s’en flânaient. Il ne
fiant .anflî’recenoix vu plaîlîrï nec vnc dt-

.hciuelfefl mignardife . ny ne: aucoum-
8° (flemmé. Car’ccluy, qui, en le «arum,

le mmm; remis a negligent (confidcxél
que communément. tout nomma plaifir

l rit
mafimm. -Mfi-u .7;
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reflâ l’homme agreable )que ferai] , s’il le

reçoit apres que la premiere fiolnpré ce.
«en luy refroidie IVous en verrez vu autre,
qui le receura me: "tacklait: , ce qui en:

suranncommc s’il difoirden’cn ay que fai-
ure : mais puis que m’en prell’ez une , ie le

vous accorde , le vous donne ouuoir 3;
zpuilranoe fur moy , ie vous lai eray faire.
Va autre le recevra negligemmcnr a delaif.
leur, par cela, le donnauur’ en fufpensfi ce-
.luy , a qu’il l’a donné. s’en et! appereeu , ou v

mon. Vu autreâ peine ounrira la bouche.
pour en rendre graces .: en que?v il le declue
plus ingrat,que fi dateur l sen fur reuDe

I forte que felon la rondeur sicle chofel’on q
doit alloit au bien air long propos , à ad-
fauter ces chofe: , a: dire :. Vous m’a a
beaucoup plus obligé , que ne peule: ça:
de fait , il n’y a nul . qui ne prenne plailir,e.
a, que [on bien-fait foi: par tout diuulêué)
a: vous fleure que le bien, que mimez air.
en de plus granflimpormce enuers moy,

i que n’efiimez. Celuy reconnaît incontinent
le bien qu’on Iuy alii: , qui s’en die une
chargé. le ne vous en i’pourray iemais allez
remercier. Ce que cerreme celferzy de cou-
fcfl’er en tout lieu . où ie me rrouueray . Je
qu’il n’en , ny iarmis ne fera en au puilTau-

ce, de le pannoit allez reconnoiftre, ny né.
ères vous cnremercier fufifammmr.

cm1». xxv.

l
ù’Y
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Crus r [TRIE XXV.’

I F Vrriic iamais par surre plum-and ler-
uice n’obrine la, bonne gracia flingu-

Re Cæfar,ny ne le rendit oncques plus vo-
lontaire,doux, 6: ailé à impetrer de luy tout
ce. dontil lenquill, que par cela qu’il luy
dm apres aunir obrcnu pardon-pour [on pe-
re , iqui airoit fliyuy le parr-y d*Anrhoine:*
Tu me riens .ôszar (dia-il) ce feu! sur:
en ce , que tu as fait que’i’euflewie, a: mua
ruile ingrar. Qu’elle chofe peut eflrcmoins
ingraroen vn cœur , que de ne «pouuoir la-
eisfaire aumnemenr Hou bon vouloir, ny
initiais Edpercr de pouuoir faire vu plaifir

i à celuy . Miquelon et! tenu ivrons donc de
rels ou*femblables propos que «Guy ey, à
fin que noflre volonté hernie cachée g mais
ouuerte entiers nos bien m faiteurs. Encens,
que la langue ne parle ,1: :coulcienee ataxies,
moins s’apperçoir a: fc mourir: alliez en la

p face.li nous femmes cfeflionnez, ainfi que
nous dcuons. Celuy, qui ne le veut man-
flrer ingrat du bien qu’il a receu d’vn autre,
peule incontinent à le luy rendre; Chry-
fippe dit , que-celay, qui au fleurirez: bien
«inia: alu-combat de la coude -, diane enfer:
rué dans les litres , doit arrendre (on temps,
la: retenir Marcia, sali roll: que le fig:

.’-r--«q-----w- 1- ï-C" .
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du hercule d’armes aura elle donne . fou-

.d’ainemenr faillit en place. En que)! lu); ell:
requis gronde celuiré , eEorCemenr , à: tra-

mail,pour atteindre celuy,gui le procedc.

à .
CHAI’ 4 TRIE XXVI.

I L faut voir maînrenanr que e’eflqni
’ principalement fait les gens ingrats.

’Ce ramette: n’en: autres chofe qu’vne ou-
trecuidance à eleuaiion de ’foy -mefme,
accompagnée d’vne cupidité &zenuie (nice
de narure’enncine en l’homme ) à de par
trop prifer’ l’oy a: l’es biens. Commençons

Il premier. Il n’y a homme,-qui de bipera
fonne ne fait vo luge doux à bening. De

h. là vient .qni’il femme nuoit meriré tout ce:
’ qu’il 3:8: melme que ce , qu’il reçoir,n’ek

point ufufiifante recompenfe ay farisfaâion
de lacunaires." m’a donné celr(dit-il)maie
bien hard , mais apres Combien de peines
a: rrauaux 2 Combien plus en enlie - ie’ peu
auoir . fii’eufe mieux aime’faircla court .

* a: gouuerner eefluy cy . ou cefluy là, ou me"
contenter destroy - maline! le ne m’arren-
dois pas à oxyde me fui: mis envn grand
trouble , fini”: un: peu eüimé digne (le
ljuelque’biei! . qu’il ni’eull me plus honni

«sa: de n’en renie corbine a que dem’efire ard

rendu à fi peu de chofe. l n -

a w n C il A Pl
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CHAPITRE ’XXVII.

, Née Lrnrule dinin 8e founerain exem-
ple , a: patron des flabelles , "me

que ceux , lel’ ’els de (enrage il auoir mis
amusette , le [leur panure-l cella] à un
dix millions d’efcus fleurie liens z propre-

i ment : car autre chofe n’a-il eu d’auanràge,
alinon qu’ils les à veus)a cité autan: dcfpour-
iueu d’cnecndement «que de ecur- Car bien
qu’il full homme Fort anaricieux. il menoit
plus roll hors de la bourfe des deniers . que
de la bouche «lupulines. une il alloit Eau»
"re de langage. Celtuy cy , comme il bleue
à Augulte Cefar tout l’on auanccmenr , au-

..quel il airoit apporté vue anureré transfl-
"Ilanre fous couleur de no lelle .- cllanr in
«deuenn Prince de la ciré de Rome , une
à. force de pecune qu’epar faucunil airoit de
:coullume de le plaindre , par fois , à Augue
tfiefiifanr que, pour la charge qu’il auoir, il
’elloir Gillrair de les elludes : a: que ce, quTl
luy suoit donné ,ln’eftoir rien au regard de
ce,qu’il avoir delail’l’e’ les eltulles d’eloquen-

ce. Or entre les autres bien: , que luy ailoit
fait Anguille , il l’amie delinré de celle fal-
cherie pairie. ,q en laquelle il choir 8l feroit!
meures moqué, s’il ne l’enîeufl: ollé. La com »

uoirifc ne (coffre, que celuy . qui en dipol-

. l 3 L4 fedé.
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ferlé , rcco oille le bien , qu’on bry fiait" :
Car ànrn raideur-on napcursranrngn-
iner,qu’il luy (Mile. Er tant plu: cannelions
nous châles grandes;,que.,plur 3:..an nous
les airons receu’e’s. Car tout ainfi quel: For-
et delaflamme en; ran: plu’spvehçfimeqre 8:

" du: . lamantins-feu, d’où élie fort (l

" cela encoresne l’a punira pas,” lipvn feuler

wlus stand mali l’anamn- etïifln’se âr. me

,aux enrichira, rani; plus guÎilshlonr’riclies.
Semblablemeoel l’ambition. rigidifie au-
cun s’arreller; aq degré-d’honneur ,51 auquel

sa elle au palle [on impudeur ai ciboule de- .
fin Nul ne rendgraees’d’auoir chlemm:-

sl me dÊJflÎÀDÂÎS f: (emplain’a
murgea mucpginlques «Lundi: PIF!
par. Ny maline celluy. quai aggr’eable” ,
s’il ne ruienrdiul’quçseà zneluy rgleJanful.’ Er

En! sa. au demisdeluyiasqpisliiéïôz
Lbirion 5’ agnel (05691355 gîn’mteîndr’Poi a

la filin; mon: 4mm qu’elle; u: «une
goinql’ozp elleeltlpgkiermgils elle rend.
saumureras. «baissiez un; vàhcmsnt’k
plus importun maipguigfilfiçirigçnp n’uîegq’ui

» 4199? inquiets A: migrant-93’s .çllel’aît

a
FQN’H’IQlaler. de. un; (auge. ail (n’gfçit’ le

ælailir, maisil en agit» I ce y: lâvfi’nuantpa-

rge ,8: acelluglàpluro gummi y, Er qui
plus en: a elle, pgiplqifie la «tirerie perlon-

509mm niegiwi,ls,foy-.mgf-
Wh a" fut; s maïa.» vi œil u q
6 un: «uni à me . nanifie 1-".
e; ne a roi
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Cru? 1 TR’E XXVIII.

anbienell: il plus limple,;ombien .
l , plus pur Monneltefi’acerqillre a: au-

menrerle bien qu’on a receri lD’elire af-
’ euré,.que nul n’clt rani: prilé d’vn autre,

qu’il et! foy mel’mezl’eull’e deu receuoir d’3.

’uanra e, mais. il ne luya pas elle loifiblè
d”en onuer plus. Celte liberaliré deuoie
,eltrediuil’e’e’ en plulieurs. CÏcll: làleeom-

ureneemenr. Prenons lerour en’bonne parr,
a: en le recensant gracieufemenrnrrirons’â
nous le canula ’bicn».fai.reu’r. il a peu Fait.
mais il en fera fouuenr auranr.’1l a’prefefi:
à moyceluy là , a: moy à plulieurs. Celuy
la n’ellqpas à moï pareil en vertus . ny en.
eflarsrmais tel a elle fou plailir. Je ne fera;
par macomplainre , que au lois digne a:
mes maieurs, mais indigne du bien a: phi;

.lir.qu’il m’a fainPlus de chofes’on elté’dona

nées à ces villains là,qu’à m0 .’Aquell yo;

po s cecy2Combien rarement irone au ne’e
eue ceux , ni le ruement INousnous plai-
go nos son: es iour: , que les riches l’on’e
in aunais. Sonneur de ce que la grolle n’a
rouche en pafl’anr les champs du lus mer-
charma ahana &foudroyé le blfües plus
ieu de bien. Tout ainli qu’en routes une:

e oies, aulli a uniriez , vu chacun porte l’a

’ ’ ’ fortuné.m

..’

l

l

l

l
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fortune. Il n’y a bien-fair,ranr parfaites: ae-
eornply punie." ellre, que malice-ne paille
piole: a: reprendre :au Contraire , il n’y en
a point , qui’l’oir ram casoit a; maigre , que
le bon interprerc-n’ellar illc 8: ellende d’a-

usntage. lamais les eau es de re-complairr-
cire ne manquerons en roy li ru regardes ain.
n de pres,& prens lesbien-l’air: en manuai’

le parr.

XXIX.

V Gy ’corribien’les hommes , non l’enle-

I ment vulgairemmais ceux aulli,qui f6:

Cul-n irrua

.profellion de philofopbie , font iniultesôc
iniques efiimareurs des dans de Dieu. Ils .
le complaignent de ce , qu’en grandeur de
:col’ps nous n’egalons les elephanrs e en
vimaire , les Cerfs t: en legereré -, les voyl’eaur:

en force &imperuolieé , les taureaux :de ce
que les grandes le horribles belles ont la
peau dure Je lolidqles denrsplush’cllesJeu

i ours plus el’pelïev, les bitures plus molle a:
delicare; que nouais]: ce que luchions nous ’
l’urpall’ene- ü excellons en promprirude de

[cotir incriminent mue bonne oumauuaila
odeur , les aigles le une nicscorbeaux de.
si: plus longue «nous Je philieurs ani-

fo’ - ” f uel me; mmh affilflap q châles,

mais: de [canois nageais comme alnli,
J

E
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se EN Il: A mis k
cheiks, qui ne s’accordent [ce , que: nous
ayons la mielle 69516045"! cules forces-pan
reines aux’lallrress’ani’màüxr: ils. dirent dise

fait rote à l’hürnmellîpared- qu’il; en ainfi

c6rnpolé’de diners; se idil’edrllans biens-s à
Pour me qufiimçnle coffin DiedJeïadil’nrsa

dire" neligene les mal feignent: ides-moue à,
en «squine abasiæclennéîls l’antélperpeà

ruelle, 6c la force inexpugnable,auec1leïlçaï
noir des choies futures. A peine le pennes:
il: garder (qu’ils ne viennent ianues a ce-
lle impudenpe,d’auoir tutcà c une nr,
de 66’ qu? ’nolire’co’n ’riôn ’ell plus elle

que celle de de [zieuficlque nous ne forâmes
e inerme unir ,’- ’ V o . Combien e

il meilleuâàe magnifiait a instaurez.-
platina de sans a; lifgraosïhieos million!
font donnez par lui"; ailurœnfllclgtpees
de ce qu’il a voulu nous: vinions"; de
une beau a: pl’ai (en: mlfiilflGt nous opina
furannes luy) lur routes :chnlu "lambines
&terrieaues râlai. fera «la, «(qui ogalem
on fers comparzilônvaneënoumxesi au»
naan-swinguai: acons resale pulfl’aneq ,
fi communisant): tour-’Jee,»*rlui trique où
«ne, ne nous maurrasiennes Parque
quiconque. en une: indusie emmielle L
l’a machinismes-v au peule: «arums
citoles me une une menas par . notre
père eelelie-leqmbiençlusforeeefl punka!
ses belles ï, que nous ne, roms inhumez V l
énasons le rouges: continuum» En

leur r3 a 3 A gnon!

M...
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ânons tous les .iouts J, v qui font plus tribu.

es 8: legeres qiiemonsne fibromes 12:th
confiderc fiiiablemcm,qu’il n’y a chofe mor.

. telle, qui ne fait alleruic à l’homme. Nous
acons receu de Dieu tant de vertusq- tant
d’arts a: feiences sibi’èfæol’trelaiiic, ’à’ la nei-

le il n’y a rien,qui,au melme mornent qu’el-
le-yv veut entendreyuè luy-loirvouuetr ç
parent la: laquelle en trop plus legere spic
aucuns alites , en ce laquelle precede leurs
cours , qui par longues annéesen aptes le
doiuenr faire. Anec ce . Dieu nous a donné
li grande quantité a abondagce. «knoute
l otte de liniers , deblez, de richelles, a: de
tant d’autres chofe: qui s’amallent les vues
fur les autres. que c’ell me noblolle. Or cira
cuis a: tournoyes,li tu veux,tour le monde,
en confideres de pre: toures chofesmeparcr.
que tu ne rrouueras en tout a: parttout,riêe’4.

ont tu aimes mieux l’eltre,que de roylmell’ài

me,te lois suffi permis d’extraire a: chialât?
de toutes,l’me apres l’autre ce, que tu vom-
dras qui re fait donuéAinli aptes auoir blé;

* a diligemment aduilé à la debonnairetd:Z
8: indulgence dernattu’eyil faudra de «cella

u né que tu confdïes , qu’el’errs’eli esbamü ’

et a prins plailir en toy.carnmet’airnant (un
toures citoles. Ainii ell il : car le Dieu in."
mortel nous a aimez ,* sa ayme fort elserea
triennat le plus grand honneur qu’il nous.
ayr peu faire. c’eli , de nous nuoit fait leu»
plus proches de luy. Nous airons receu des

. v E 3 luy
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luy choies li excellentes, qu’il efioit impala.
fible d’en pannoit retenoit de plus grau es.

-.. .. --..
.CHAP irrua XXX.

I ’Ay eliimd tilte bon de neccllÎiire . am);
Liberall.de dire eeev nuant que palier ou-

tre , tant poutee qu’il falloir toucher en pala
fane quelqueehole de grands biens a: plai-
lirs ,quc nous receuons les vos des autres)
apres nuoit parlé des moindres : que pour
autant que delà lourd (I entre autres chol’e s)v
a: prouicnr l’ourrecuidance de ce dcteliable
vice «l’ingratitude. Car celuy , qui mel’pnf’c

les plus hauts a execllens biens , qui luy
(ont eonf’erez , à qui relpondra - il gracieu-
l’emenr! Ou quel donat plailir efiimeta il-
fi grand , qu’il doiue clito tendu I A qui de.-
un la fanréà qui l’on elprit, celuy. qui oye.
auoir reeeu faviedeDieu, laquelle illuy. »
,dcmaude tous les ions! Ccluy donc,quiv.
«feigne , qu’il liant eltre recognoil’sant le-
bien que l’on fait , chend la carafe des hom-
mes a: de Dieu , lequel cocotes qu’il d’un.
befoing ou neeellité de chofe quelconque,
ay ne loir fuies à aucuns. dcfirs de aficâionsrs
li potinons nous routesfois luy rendre aucu-

’ uementlc bien,qu’il nousfair. llne fane».
qu’aucun erenl’e (ou ingrate volonté fut
quelque. infirmité ou defautqu’il ayt., se

qu’il .

A- à,

-N
.Mfifl
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’ qu’ildic z (lige (Guy-ieu: comment lquand.

pourray - ie rendre la pareille au lapaient,
a: feignent de toutes choies à Arquuy le re-
fpons, que tu peux aifémenr rendre le bien.
qui t’eli ne: a li tu ce auares.cela l’c fera fans

dcfpenle: li tu es parelleux , tu le pourras
faire par trauaië. Au mel’mc moment à ar-
riel: de temps.que l’on t’a fait plaifir , fi tu
veux , tu as rendu la pareille à celuy,qui le
t’a fait : ponte: que quiconques liberale.
ment a: volontiers a ,receu vu bien- fait , il
peut dire afi’curément l’auoir rendu.

CHAPITRE XXXÊa
C E Paradoxe , que nous tenons des

Sto’r’qncs, n’cll ( à mon aduis ) digne

d’admiration, ny incroyable 1 à (canoit, que

celuy , qui liberalcmcnr de volontiers a re-
eau vn bien - fait, l’adeGa rendu. Car com-
me ainli fait ,quc nous rap orrons toures
choies à la volonté, celuya air vue chofe.
quia en voulolr de lalairezEt veu que picté, ’

foy , inflice , 8e linablement toure vertu
cl! en l’oy parfaire : encore: n’a homme

’ n’ait elle libre ny permis d’elle re l’a main,

fipeut il eltre recognoifl’anr feulement de
volonté. Toutes de quantes fois ne quel-
qu’vn obtient ce qu’il a pourpcnfe, il reçoit
le frillât a; loyer de l’on coure. Qggîpcn-

E 4(filfi; le
É, 4’ . ”

. 1 vi i-ce!
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le celuy, à qui fait vn plailir L’ Profiter de ai.
de: à cclnyà qui il le fait de bon cœur. S’il
a donc fait ce qu’il a voulu faims; que i’aye
cogner: l’on bon vouloir , que lien aye prins
en cl’change plailir , il en a ce qu’il defiroit.

Car il ne vouloit qu’on luy rendilt aucune
chofe puis aptes , pource que cela n’culr
elté plailir,ains pins roll: vue negociation a:
marchandil’e. Celuy a bien et heureufcmenr
voguéJequel en arriué super: où il preten-
doit. si vu archer à frappé le blanc , duquel
il prenoit vifée.il a fait l’office d’un bon ar-

cher. Celuy,qui fait plailir , ne delitc autre-
chofe , linonque fou bien -fair fait aggreao
hie àkeluy , qui le re oit. Er touresfois8t
quantes.que l’on bicn- ait aura elle ïrcceu, .il
aura obtenu ce. qu’il demandoit. Mais li tu

ime dil’ois , qu’il elperoit en tirer qu’cl ne
profit : in rere’fponds,squc celm’elt pas ai-î
se plailir. Car le prope d’vn bien-l’ait , en,
depenl’er n’en auoir,ou n’en tirer lamais
(folie Si i’ay receu quelque bien-fait, de lm
m’elme" volonté qu’on le me donnoit, le l’ay;

rendu. flutrcmcnt s’enfuyuroit. que. la cana. V
Idirion d’vne bonne chofe , feroit mauuai-
le. Puis dons: que ie ne puis ellre recognoit
(sur, fans fortune , de li (malgré elle) ie ne
puis l’arisfaire à mon deuoir a: rendre la pa.
reilleà celuy,qui m’a bien. fair,i«ll’nflit aucie.

bon vouloir . &femblahlcâ celuy , qui me.
- l’a fait. Qge conclurons nous donc I Q3:

toute,

il

.h -,.P fifi t. ---..
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tolite chofelc rioit faire Br dire,& nelaill’et
oecalion aucune en derniere , pour aucune
chofe,qui aduienne. de’rcndre mille foislg.
doubieà cenr,qui nous ont bien-l’air: Mais l
le dy bien .qne les bernâtes feroient mar
employez en nollre endroit (il nous ne les
pannions recognoiltte, fans rien rendre que
la bonne volonté .

curai-ms- XXXII...
Eh) ,vqui a receu le plailir, que un", ’

vt( dira quelqu’v nlbien qu’il le ses

ccul’t grebenignemenr lors queie luy finir
n’a il point fait aurores du tout fois doucir

I amers moy. Car l’autre partie tellesâl’ça.

noir,de le rendre. Comme au ieu de la pau-
me .c’el’t quelquechol’e de l’çauoir bien 8e

diligemment recueillir l’efluf s mais celuy
n’en point die bon’iou’eur s qui ne le grief

dextrement. k promptemenesrenuoyer à
Gelny , qui-l’a tiré.’Ccfi etcmplc (me dira .
il j n’cltpss à-"propos de ce g quorums trais 4
tous. Pourquoy 2 Pouree que tout: la loüa’n. -
po cecy comme au. aucunement a: en A:

agi ite disculpa. non pas en l’efprit. Para
quoy il falisque tout ces dont on-l’aitiuge.
"filent des muoit mis en cuidée: a: «plus. v
qué."Cela routes-fois le nelsifieray une.
fig?" haram filoir bon ionëurflui flouée

a un à 1.4 un. ., «a» ne

a A
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chu l’eûeuf comme il falloit, fi ge n’a pas ù
cité fa fauta. «filme l’ai: fondait: rcnuoyé.

Mais iaçoi:( poutsant dire ) qu’encore: ,
qu’il ne manque rien âccltuiœy en tu: d:
bien ioüpr. fieu-ce tympan: autancwlqufil a
fait en partie ce qui apparierai. m box; ,
meunaenconpcut faire ce qu’iln’a pas fait.
le ieu cft a: foy imparfakd’acomplilrcmen; ;
&perfcâîô duquel côfifle en me entrcfuytq -
dÎenuoyer la padmas: in xénoyeIJc-ne un:  
icy lopgncmcn: m’arxeflœà côfutcr ces cho- .
fcs par rai-fous.M1îsfosôs. lercu qu’ainfiJoit, .

I que quelqu: chofe dcfaillç en 1? au, à non au .

x

ioùeur.Auflî parçillcmcntçn cccy,en noyon g
fédé: nome difputc.il y a quelqu: ricain]: Je
la chofe donnée, àIaquellc en Jeu: me au- ,
ne panic z acmé la volonté,Ccluy.qui a Len- .
contré volonté arzjllçà la 5mm, «un; . .
"qu’en luy du si: ce qu?! agnela.
chap. IL m’afaic .vn plaifir,ic ray. recez. .
XXXIII. comme..ii*a-vnu1u. Defiajl a cç .
qui! dcmôçdçmefmcs ce qu’il requiert de
mo.y fingalieremënPatquoy i: pardingue

  i: fuis recognoilïant du hiemqg’il mîq high g
«Il: en aptes,qu’il (a puifefmîzdc moï-5C  
en tirer quelqucyrofichar cçRcyartî: lien;- ..
pas celle qui une d," damoit impaçfaitsmais  
plus tell vu actroiflcment a; gagmentation
d’yn priait. Le peina: Phidîcfiaar maniera
d’exempleàfci: me, Rame. Aune en]: me v,
defon arma: auna, celuyde (magnifia. Le w
finie: de ramoit. d’auoir fait ce , qu’a voulu -.,
Fanzienccluy ale l’mificç,ea,dc huoit hi c- z

f

l

î

l

j



                                                                     

70E- SENEQV E7103- " v
auec profit &vtilire’.Il a acheué (on ouurage,
encore: qu’ilnc l’ay: point vendu. Le fruiéË
de l’on œuure cit Iliplc. L’vn gill en la conf; ’

ciëee,lequel il a recen,quâd il a parachuté 56 i
anurezl’autrc en la renômc’ezle tiers cil, qu’il

en deucit auoir le" prolingue doit apporter ou
la grue 8c faucor,ou la véte,ou quelque au-
ne cômodité.Dôe le premier fruifl,qui pro-

i nié: du bien.fair,efi. celuy de la çôfciencc:lc.,
quel celuy a perceu,qui a fait l’ailirlà celuy,
auquel il Vouloir aidenLe feeô ,ell de la re-
nôméeLe aussi! le profit que l’ùo en veut
efpeteræatquoyï ie côclus le fiction- qui] en à
ovolomîexs xceeu&.acccp:é,gouuoir clin: a? i
pellé bien-fai:.Car celuyflui l’a faiben a re-
ceu gré,8c faucur de celuy à. qui il l’a d’onnc’:

egqucpremieremen; on regardeçiaçoi: qui»!
tien ay: recel: aucû layent: doigdonc ce,qu
ci! hors de la naute du biçn- fait,c’e&*’à l’çae

noir la :ecôp’cnfcmais i’ay recogneu 3:8:le
plaifir, parce feulerai: que iell’aybieulrectu,

(La A? in a XXXIV.
COmmenu’( diras, tu)celuy là m’a il i

rendu la pareille..qui nem: fait. lamait-a
plama a)" (trigamie refpons ,que le pre-
mier plaifir qu’il talait, n’ait-Qu’il t’a offert ,

fait bon cœur. .Seeondement,’ il te xl’aiof’. e
’ En: de bonne foy a; eqnité, ni eh figue «l’a:

Initié. En. apus, autunien: ç paye vu bien; l
faim-antiengin me creaneç ou aux; En

i .’ h z E b o î i à» vî
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sany Il ne faire p15 que tu penfes,qne le c’en;

onde recompenrc ay payement. La ehofefl
gifl’au cœur a: en la bonne ’volonté.Ce que

le digne le femElera enrange (combien que
de prime face il foi: veu repugner a ton,
opinion ) fi tu (accommodes à mOy,& que»
tu picaresque plus ton ce [ont flingue. ce
pratiquent. que panollcq. Il y a plüfieurs
fluores , qui font fans nom , &,.lefquelies
nous donnons à cognoiltne r non par leurs-
propres appellations mais par mon leur;
plumez d’ailleurs : de forte que par ce nom, .,
pïed. au? lignifions les nomes , ceux En;
me d’vnlvioile , le d’mdlets. Par ce nom;
thicn. nous entendons leyèhieù de eh:lfe,le
chien de me: ,8; au ciel ne aflcmblée’ d”e-
floîlleçen vn (igamie par ce que nans n’a-ç

flonfpas tant de mozs,que puifsions affigrier
â;eha’cun"e chofe nom propre -, toutes
«quantes qu’il en en btfoing,-n’ous les em- ,

momot les mes des autres , a: mon: fer:
un çhajfirie d’efleïlehol’fipëfîè’qmîçflfl

rumeur en». tMGDdÜcS-â En»: dit Fouet.
tu, qui m’efprifc tout danger: îuflcs a: rai-
fonuiables:6u’5ien,e’efi v’h’e Ëc’iédCeighi

8re la manièrexomment tous peuls a: de» ,
ers doiueut dire repbuflëfifduüenuz. ou;

n Iffieijoutesfois nous appellons me efe-
îrîmeurvae buent d’cfpëe.horfirne fouæ.

magnanime parementât m mefeliane
Lferment , lequel panne (intendance Œ-
waçfité; eRâstùénîmetiaziææmcnnnc-

h 7" ’ ” "1 WEI
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D .E sa N E ,qv a: me
ment de la moitÆfpargnc ouehieheté , cl!
me (cience monflranr à fuir 6c cuiter tourer.
defpenfes fuperflues: ou bien (au vn au,
par’leqnel nous famines enfcignez , à 71E:
moderémenr des .biens ,,qu-i font en nome:
poffeflîon. Touresfois nous appellons le par.
"a, chiche a: efpargnant, homme-de petit"
(grimpante: quid y a grande différence enq
ne met! ocrité sachirherëlpar trop choie
&e.Ces chbTesMutres femblables prouiê...
une de naturei mais le defaut Yin langage,
lai: ,’ que nous. appelleras auln’bien chiche:

»celuy,qui eft par trop taquines: anare,com-v
me teluy qui fait la defpenfe unifia: , t
que ran: celuymui once raifbn contemne la
«fluores foreuitesque eeluy,qui fe mer en die
ger fans raifou ,vefi dit aux nanime a faire.
Ainfiflant le bien-fait,onc ou cirai: , a: ce
qui fe donne par tel effrit, cil appelle phi.
firferuîee,liberaliré,& gütuitéwomme (ont.

deuiers,maifons.rnbbe longue a; femblables
indemnes «blanchoies n’ôr qu’vn nômnîl

la force avenu des «hument bien diuerfc. ,

.; ÉCRAN-ru- XXXV.’

Pr) Arquoy fois attentif. Tu encens.
fichant ,que-ie ne dir’eli’ofe ç ile lat:

agnelle (onopinionepuiflie eau: écharnée. .

tu
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se que tu ne puines croire. Er parce prens
perd: au bien-Fair,que l’aâion parfait 6: c6:- ’

omme.Toures 8c quantes fois que nous re-
ceuong va plaifit volontiers , la pareille cm
et! rendue. -Mais ce, qui cit comptins fous:
la; chofe dnnnée ,.nous ne illunons pas enco-
re: rendu, 6e cit en nome volonté de le.
rendre, ou non. Par nome volonté nous
mon. (axisfait au vouloir de celuy , duquel;
nuons receu quelque bien-fait : mais nous;
demeurons redeuables à :1; chofe donnéez,.
de la pareille. Parquoy combien que nous.
difipns celuy nuoit rendu la pareille.qui de, l
bon cœur a «ecce-le bien a: ïplaifi: qui luy
a cité Fait : fi efi-ce que nous luy commue:
dons de rendre quelque chofe remuable *
à de qu’il ajreeeu- En quelques choies (lacez
que difons,nous n’accordons point à la cous .
mime : qui touresfois puis eprespar autre;
chemin reuiennene en conitume. Nous. die.
funs quÏvn. fage’ne peut reeeuoirt iniure .:
toutesfois celuy .’ qui [lauroit-i frappé du r
poing. ou autremenrJeroie aecufé infatuoit:
’faîilrorrl-z’bn diehufli,qu’vn;fol n’a rien,qui ’.

foie fieu-ç routesfois celuy . qui luy auroit :
rauy- quelque ehofeJeroirieonuaincu de
larreein. Renommer: que ectasiois.) (bien: ’
linots de Ieurhon feus a: entendeinent , fi ’
cilice qu’on- ne les guai: pas tous de leur
folie par lhllebœeou vernira. A ceux

. même: s

r

l

à

l
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mefmes, que nous appelionsiufenfez . nous.
commettons fouuent l’eleflion des oiflîciera,
"6:,magifirars , 6c la iuriidiâion d’vne vila -
le , ou d’vne prouinee. En pareil cas nous,
difons , que celuy, qui de bonne volonté a
accepté vn bieanait,a rendu la pareille:fi cit "
ce quenous le laiffonsmblgêà le. rendre, l
de onc qu’encorl’ayant rendu , il en tenu ,
en fçauoir gré..Cela cil maduerrifi’ement

nonlvne denegatipn de plaifir. Quignon: -
qu’eflans opprimez d’vn fardeau intolc-
sable , ne defaii’lions (ou: le. Faisg’ar ririons; .

11min fiait plaifir , ile defenâu rua rqnom.
’méeiil m’a tiré «lepauureré , de grand dans

fiers a: perils auiquels i’eiiois: il m’ai nué i7
la vie,.& par (ennoyer: ie iouys de la liât:-
ce. laquelleun’efl; trop plus chére que m’a a

i vie propre. Comment- donc , ou quand luy .
jouxtay-ie rendre ceymerire z Quanclvienm
dra le iour ne ie liry pourray Faire paroi-
’fire mon vou oit? le clinque celuy , qui tien;-
de telles paroliet,a defiazdonnéacognoilfm-
ce du biens: plaifir, qu’il a reeeu. Reçoy
doncleplaifirquion te fait,ayme le,refiouy «-
toy,nou (leu que tu le. reçois , mais de rem

ne run le rens , citant tenu a: obligé de ce
Âne. Et ainfi tu n’eneourras point le dan.
ager (Fente ap elle’ ingrat. le ne te propofe» .-
raïy menues ,ÆwlrŒ-çafin que tu ne et *
defefperes ,3; ne Maillet en kroy. mime A-

i Î q pz; .
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par l’attente des labeurs a longue feruitu’l
de.le ne veux point aufli que tu fois long
à. ce faire,mais ie veux que tu le fates fou.
animateurs" fois amuré, que ru ne feras
iamais recognoiifant le bien qui (en fait, 6’
tu ne l’es prornptement 8e fur le champ»
que dois-ic daanues faire?(diras-tu.)le ne
-teux.quetu combares.Er peut en": qu’il en:
feta force. le ne veux que tu ailles fur mer:
toutes-fois à llauenrurc il t’y faudra aller,

e-ncores que tu ayes les "me contrai-
res.Veux tu donc rendre le plaifir ! Reçoy le: ’ t
gracii’ufement Car par ce moyen tu as ren-
dula pareille mon quepar cela tu doiuea»
perrier l’auoir payé: mais ie a, cela,à fin:
que tu en demeures èchent tu cœur plus;

gum. i I "
En du [moud liure. .

4.; ’ i ’ il in me

.*rv----. ...--A

I Afifi... . - V.



                                                                     

ÂiVREIiIi; v l
DES, BIEN-FAITS -

DE SENEQVE.

. va,(bien r Il!!! 1.33
’ E S T (chofe deshonnêflieç;

n Ebuce Liberal ( ce que tient
* . aufli Ç! alliaient chacun) de.

ne recognoiilre le plailî r qu;
I l’on a faillît ainfi lesingrat:

i - ’ i fe compnlaignertdes in rare.
’ nu cepêdâefque ce,qui,déplain à tous. [à re. y
. lacune en routaieforre quel’ô va tellemér au.

contraire de bien.que nous hayflbns aucuns. ,
perfonnages. nan feulement apres que nous
leur ailons faitplailir,mais anili , quand il:
nous en ont t’aide ne veux oye: que ces clio.
fes n’aduienneuïâ quelques-vus par malice --
a: corruption de naturezar a plufieursâ eauf’e -
que le temps interpolerait a (quittait a: e52,-

e
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ce la meunoire.C.at les bien Faits nouueaux,
qui leur ont eilé en eflime a: repuruion,per-
dent’leur grade se digniréauec le tempsDelL

quelles choies ie fçay auoir eu difflue auec
ray , lors que tu lesIap pelleois , non pas 1n-
grats,mais oubliansgcôme fi la mefme cho-
fe,qui rend vn homme ingrachpouuoir ex-
enfer de (on ingratitudeÆlI ce à dirr,pouree
que cela en aducnu à quelqu’vn, qu’il ne fait
point ingratqeu que celaïn’adu’enr finô quia
’ingra till y abeaucoup de mannette d’ingrats

non moins que de larronsuk meurtriers, anf-
qucls il .tîly aqu’vne cçmipe,mais quant aux
partieeÇîl ya grâde diucrfiréÆeluy’efl ingrat

qui Iiye ailoit reccu le plai fit qu’il a re-
cen’Celuy eii ingrat , qui le diflimule. Ce-
lÙS’efl iograt,qui nele rend. Et le plus in-
gat de motel! celuy,qui l’a. mis en oubly.

ar. Ceux [à encore: qu’ile ne le rendenr,.
touresfoiLle doivent, &démeure en eux
l’apparence a: mar ue des florîtes . encore
qu’ils foientencloz 2ans leur mauuaifc con-
fcience.Et pat fois pour quelqu caure pelle
tient citre conuertizà le recognoiûlc . fi l0
honte les en aduertiü , (i vne fondaine
conuoirife dihonefleré (telle qu’elle a cou-
ilium: pour quelque temps de siefleuer 8:-
naiflte e’s mauuais cœurslles en admon-
neflrezou fi quelque legere oecafiou les y
i’nuire.Mais celup ne peut iamais ente re:
cognoilfant,qui a mis en oubiy tout le bien.
g’onluy afait. Et. lequel des deux appel-

les-

,dflrtô - e q... "il" -- e



                                                                     

DE SE NE QV En. l- tr
les tu le pire.ou celuy,enuers lequel le gré
du bien-faitefl perdumu bien celuy,enuert
lequel cil p.e. duc la mimine yeux de ce-
luy (ont viciez, qui craint le-lumiere : ceux-i
fontzaueugles du tout ,.qui rie-la voyeur.
pointDen’aymtr (et pue-81 une, cf! gran-
deimpiete:& de ne les vouloir cognoiflre,

n me rage 8: pure folie. qui eûplusingrare.
que celuy , qui a tellement chatté a: reiet-
Je amere de loy ce, qui deuoiôrtflre mis au
premier rang de l’efprir, 8c to tours fe pre-
fente: au douant de l’entend ent , qu’il
frit tourné à la fineu ignorancesde’forte I
qu’il n’a aucune founenancc de iamais’l’auoi:

reccurll s’appetioit clairemêtyque celuy n’a-
uoit forment pente à rendre] le bien qu’i a.)
seceu d’vn autre , lequel l’a ouhliéaptes l a.

Ici: mets. i ’ ’

Quart-rite Il;
0R à rendre le plaifir , u’on -a «ces.

d’auteuv,ilefl requis pui sauce, ÎCmP’g

faculté , et fauorable fortune. Celuy..qui.»
s’en rouoient . env cil recognoiflanrj fans.
defpcnfe. qu ne fait ce , ou il n’en: requis»
ay labeurmy richclfesmy heur, ny profperi - t
le : celuy là n’a delfenee aucune , ny moyen.
à re iauuor.Car cel là n’a iamais voulu re-
cognoifl re la clio , laquelleil a fi loingp

q reintée

I k si .
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t reietrée,qu’ilent a perdu la veuë. Tout ains
fi que les chofes , qui font en vfage . et que
l’on manyeiou’rnellemtnt, iamais n’encouà

relit rouylleurC,moililÎ:utC,ny relenteur :3;
au contraire , celles ,tqul fonthors la veuë
&vl’age des hommes; a: miles en oubly.
parquelque nonchallanee , comme friper-
fiue:,& inutiles ,.armiTent par leur ’vil-
lefl’e des» rouylles ægagres Au cas pu.- .
reil, tout «qui en. exercé; a: renouuel--
lé.par en freq’uent 8e aman fouuenir , ia-
mais ne sl’olie de la mcmoire : laquellene
perd rifrnfinoneeàl quoy elle nele fouirent

«stemme. n t 2 ti .-
a

æ

engraina III. i
avère une miton, il j’ad’aurres cho-

fes. lefquelles quelquefqis couurcne
a: cachent les merite’s : dom la premiere 8e
principale de routes cit . que nous diane
tbufiours occupez à nouuelles enraidirez
t ambitions , ne regardons point ’à’ ce:
que nousauons:-maisâce , que nous ap.j
4 tous : cntentifs non ace ,qui en , mais
Sen . qui en appeté. Car tout ce, qu et! en
acière maifon. nous (emble vil se de peu
de conte. Er s’enfuit, aptes que le defir de
chofe: nouuelles rend ce . que ruas receu;
lager Be de peu de valeur,que l’autheut mel’e

- . me



                                                                     

«DE ’SENEtQVE. il,
me foi: en peut d’eflimc courts toy. Noue
raimon:.,auons en admiration a: granrle elli-
me vnpetl’onnage , a: confinons noflte cf-
-tat aunât me par luy mis (us, a; eleué en
la oignirent laquelle nous femmes de pre»

-fent,ptndant que ce , que nous suons de luy
obtenu.nlous plain. Pitié l’admiration des "
une; aboies faifit oolite cœur . aufquelles
annate clair t’addorïne et al’pire ,cotnmc dt
«la façon Je faire des hommes de-conuoirer
3ER! les grandes citoles cellcgqu’ils voyette

1’ re maturer plus micellaires He forte que
mû "tempi de nousefloie rappellé’biens
huitaine de nome memeire. Ny"ne re.
gardons à ce qu’ils nous i ont pupofeà aux
leurres-tais arek feulement, que la fortune
au chofe: ’precedcntes monflre a: à.
refente (ouueot. Or naine peut enfeu:-
et: audit enraie contre quelqu’un .’ ce» lay
TSHÜTC’gtflKSi parce que auoir «luit et]: Je"

* opte clim homme planrif, ramastic-t
tir me; remercier , en le fait. d’en homme

soyeuse. il taule anili- qne millée licorne
in nom linon estompolàlars prindpalçq
une qu’il panama fatwlnelit’ , qui. me.
ënèfitülu’fefpîit’a’ panier au: chofeâ’ par.

ces: Et de üvientqnt mucrpreeepteura.
, que-feuilfiiaionsfaiti re perdent. , ’patcetque

houemmâarri’eret a! neutrons coutela
tout ce qui s’eMair’;ed la Merise. A335 fa
fainque le bien , qu’auons teceu en mitre
dolefeenc re ord: ource ueiamaist n’en

il si A ’J P .P a. en
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eû faite mention.Nul ne met ce qui a cité,
comme-au gallé . mais comme au rang de
chofe perdueÆ: pour Celle occaÏion la sue-

’ moire des ehofes , qui-panchenvôc encliuent
(a: l’aduenir, dl fouace: fou caduque la

labile. l

* * fiC A P x T. 1k a IV.

j . .. .. N ce lîeû il’faut r53": témoignagcâ Es-

- picnré,lequel ineefzâmenr façlzim de ce
que nôus (crames-ingrats enucrs lespalllé .- 8c
de ce que ne chuifons en memoire les bien:
qu nous in reculs. ay les nombrons entre les

j vôluprezlôz plaifirs; veu qu’il n’y a plus cer-
taine ay plus afieuxée volupté,que cellejqui
ne fe peut plus une: ay tollir àla perfôncLs s

fblés purées ne-fôt pas encor en leur en:ier.où

ilsIdoiuent demeurenquelqrdefzfire a: incé-
uenient les peut troublera: interrompre. Le!
Ifinal-s [ont pendants a: incertains. ngul a!
patient! mis entre les leur: a afaeurez.Como
ment peut dire aucun recog’noifsam le bien
qu’on luy a fair,qui toute fa vlan: garde ny
ne confidere que les chofes prefentes a Et de
fait la manoir: des paMes fait l’homme re»
cognoifsnmJ’an: plus vn homme effluant
moins ("e (ovulent-il du .pa fié. ’ ’ I

, ( s
Î. ’ " ’I’s vcaan fi

----

h- M-



                                                                     

DE. SENEQV E. a;
ë C

bCRAN-irrua V.
vîûuuinfi (nmy Liberal.) quiil y squel-

que: ebofes , [chum eflansIvne fois
comprinfes,demwrent iour: en la me-
moire : arpon: retenir les autres ne fufli:
pas de les auoir àpp’rinfesmais les faut exer-
seer ( car le fçanorrd’ieellcscfe perd incon-
«rinanm’il n’eft entretenu) i’entens dire si:

.Geomerrie , a Aürologie, a: fi adonnes rel-
les feienees y a,qui pourpleur fubrilité paf.
foot-.86 échaulent incontinent de latine-
rnoiremufli ya-filquelques biens-faits,dont
la grandeur ne rouffle qu’ils paillent .- au-
-euns font moindres , mais en plus grand
.nombre,& diuerfificz felon le temps ne font
juc outrepalTer. Cela fe fait ( comme i’ay

pas inconrimnt apres en; ne les rameute-
nons en nos efpriu-defois’â une: ,- ay ne
voulons eogaoiftre’vvlontiees l’obligation
que nousauons à satay. Æfmure les voix
des demandeursJfl n’ a aucun, qui, en reee-
nant n’ayr dit , ne mcmoir’e ne ce phi.
ifs: demeure-roi: ’inmais’ en fou cœur ,"8:
qui pour cela ne le foi: conidie redemble
"le obligé à fonzbiemfaitéur . a: S’il y a quelo’

que aune plus humble fapn de parler,- Qulil
ne nirvana que .laèucliejl s’oblige? à

un. . .1: Il].

r: H l’occafion que nous ne ,le Clairon. l

"-nm rv«r-u.w.A-,a.-..--«.vru- .4
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lunyuelqueJçmps312195.69! que Yell-
-lent plus tenir ce langage reiettenr ces
premiers’ipropes son-âme. cs-honncfles, a:
indignes d’vn homme libre : 8c viennent
puis :p es iniques là, ou le plus merdant,
(comme Femme )’& le plus ingrat fçaurbit
parue’nir: c’en q i’ilsmertenr en oubly le g
’bien,l&;plaîfit qu leur afaitâiiefl coque .
3celuy ,Aqu’r”oub’lie’1ebieni’qu’ll areau , en v

aussi): ingrsr,’ ne" celuy en èflimé che rem:-
.""noifsant , qu feuiemenrên a founenaneo.
ans surre fèdeuance , ne unitarien dopais

refile.nz:zrc .5 à n - . s ï
,...V.."v-ci..1.v 5-si s uni-Â

f. l, .3 ne . . ,. 4 L3 ul
7

i: «l ’I’ ’i 1 a 5V
.’ Cul-virtuel ’V’IJIs a è

’1’ routesfoîs l’on demandai? ee micanite

- abominable a: bay éprennes gens de bien
doit et!" inipuny.,6e fi une du)! rQuî-s’encrç
ne 6s efedleSAoieanoir lieu un ’Lanillçypar la; .
quelle et! reeeuë mîporçi:â..fgirç coquelle
le poudiîeedefîngrpann iugemcnrzlaquclp
le suffi feinbleàzroum limes: .rïifonnable.
Pourquoy nonz t Yen quolqsnillcs maintes
kproehenrzum ville: ce quelles huron:
Gain-k exigentldes futed’stursi ’ee qui par
âuàzdçuancien kurtawfliîidonpê’y Nm

e, au festoie, tagma s p: encager
nabi onirprheëén 311R mut!!!

N v man



                                                                     

N - v V V ’DE s Enta-Qui m
ï’mandé plaifir a: remise des ennemis :ils les

".faifoient &donnoient de bon vouloir , 8:.
les perdoient d’aafligrznd, cuveur. a; coura-

lvge. Il n’y eue oncques narion p, qui reeeuû
vne parrieà intenter afiion à rencontre de

l’l’ingrzr ifors celle des Maeedoniens. Er le
plus grand argument querneur suons eu à

je vouloir reeeuoir n’y permettre telle
affloua! pour sucent que nous anonseOn-
feney de pouuoir citre cannent de route

Tarte de aiglefin: a: qu’il y n peine relou la
lilium-ré des pàys pour le meurtre , pour
’l’empoifonnemnt . pour. le parricide , 8:
pour le violement de la angiome: quelque
ne par tout. Mais-guarani ce crime d’in.
«gratitude .qui nitrant froquent a: connu-
nier, il n’en: puny en aucun lieu,ores qu’il.
fait en tous lieux reprouué &îslafmc’. De

monte par: , nous ne l’anons pas abfous. n
’ mais comme l’eflirnation a: taxe d’vne clio.

1e ineerraine,foie diflîcilgfeulemenr huons
tendance par vue haine qu’aunns contre
lur, le huons delaifl’é entre lesehofes que
nous amazonai Dienypour «faire la 761-.

usance.

"C H in r ne :VII.A

Pl halieute "rairons [a patentent; pour,
Mortelle: erraimoiey, ne. doitItombçR-

4 , i . ne
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en loy. La premier: cit , à caufe que il:
meilleure pàrrie du bien-fait fe perd ,-fiwne
partie cil recenë à faire pourfuire corme
l’ingrar iugernenr ,- eornrne d’vne termine
femme d’argenr.ou de quelque ehofequ’on
eut! louée.»Car. le plus honorable a magni-
fique de tout cecy giit en requerrons nuons
baillera: deufsions nous perdre,& qü’auons
du tout permis a: rapions à l’arbitrage:
.roulolrdes recensas. Si’ïen appelle deuànr
le in e , cela-commeneeà n’eflre plus un
bien. air,mais vue ereance.D’auanrage corn-
me [oit chofe rres - honnefle de rendre le
plaifir qu’on nous a fait, il deGfle (leur:
bonnette sS.Il cit neeeiraire. Nul ne louera
autremenr l’homme recognoiffanr en ce-
fle forteleplsifir qu’on luy a faim ulon fer:
eeluy,qui aure rédu ceiqu’on lny nuoit bail- v
le en garde,ou qui a payé ce qu’il deuoir si:
en citre conuenu douant le iugc,& fans citre
rôdamné par iceluy.Ainfi nous corrompons-
lcs deux plus isoles choies qui roient en la»
vie humaine : à fçauOirthOmme recognoit-
filmable bimafairÆar qui nil en ceftuy- ey
ou de magnifi ne , s’il ne donne poinrfon
bien-faîr,ains e prefic feulement : ou en ce-
luy,qui le rend . non pour la volonté ou?!
a de ce faire , mais puce u’il en en; con-

V crainr’ î Deme- recognai aur ce n’en a:

choie digne de gloire, finon que ce na:
chofe [cure d’anoir me infrathanantage;
à peine-’fuffirolcnt rouies. es 601155.85 iurlfa

e a s - alérions

e saur, -4 A...»

fune Â.J
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v3 élions à dcterruiner a: deeider celle (eu-À
le loy. Q9 feroit celuy , qui n’inrente-I

1 gnitaaion contre l’autre f (briferoit «in!
ui ne feroit salonne r Tous extollenr a;

magnifient leurs bien laits :ctonsvdilarenr.
melmes lesamoindres .plaifits s qu’ils ou,
fait: aux autres. Mulot: e, routes chofe;
qui tombent en’fair de iuËiearure . doiucm
aoûtes telles,qn’elles fe puiirent comprendre

Genou donner au in e me infinie licence
à permilsion. Etde ait. la condition d’vne
bonne eaufe (emble meilleure . (i elle en
plus roll renuoye’e à vniu e qu’à vn arbi-

tre : ponte: que le formulaire contraint le
linge .8: luy mer certains limites qrt’ll*nc
dm: exeeder :l’arb’iire(la tonicience duquel

q n’en aucunement liée ny aflrainre ) en peut
ou diminuer. ou refeinder . ou adiouflcr
quelque-choie.-& moderer la (entente , non
comme la loyar infliee le («de a: ordon.
nantirais ainfilque l’humanité ou miferi.
corde l’ineitea ce faire. ’L’aâion de l’in.

grat ne peurs lier leiuge , àins d’vne licence
tres libre peut ente propofée a: nife en
nuant. Car on ne (pait au vrp)’ que c’ell que

t vn bien-fait :nueeieogquoy quece fait," n’y I
alpas .peu-d’interefl; , çombi n bénignement

le iuge l’interprere, lln’y a ay qui mainmet
que c’elt qu’vn ingcarflouuenresfois aidoient x

que celuy,qui a rendue: qu’il a ruginai! in-
æficeluyflui ne l’a rendu,ell recogne";

’ x .Leiuge , peu .fçauant en fun ellar.penr k

P a dire.-
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«lire (on aduis de certaines choies: comme
quand il faut prononcer li quelque chofe
a elle faire , canon -’ comme quand on fait
apparoiftre a: que l’on produit leseontraéts.
kinfimmens obligatoires de ce , qui cil en
controuerfé :comrne quand la chofe fe peut

’ decider moyennant le difcours des rai-
fons qu’on met en auant. Mais [à on ilfait
in et le cœur de la performe , 8c là où l’on
dl pute de! chofes , defquclles ne peut deli-
berer que l’homme (age :en ce t endroit ne
peut citre prins le iuge du nombre de ceux,
que le denombremenr a: declararion du
biens. a: l’hcritage des chenaliers Romains
a fait citre du rang des iuges.

Crue ITRE VIII.
. Arquoy celle. chofe a femhlé à plu-

P lieurs feante d’eflre renuoyé deuanr m
iuge : mais il ne s’en cil trouvé d’afl’ez capa-

bien; fuflifant. pour le decirlet :dont tu»
t’efmerueilleras , fi tu ’examines diligent-
m ne en quelle difficulté fe full: mis celuy

ni eult impofé ce crime àqnelqu’vn .8:
leull pourfuiu par voye deinûlce. miel-

u’vnndonne vn autre grande fomme de
enicts : mais il l’a fainefiant riche 8c Opn.”.

leone: fans que pour cela il en apr crié in-
tercil’é , ou qu’il s’en in: feue]. Vn autre en .

lys
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a autant fourny:mais non, fans faire crffion
de tous fesbiens de patrimoine. La femme
cil pareille , mais non le bien-fait. Adiouile
cecy d’abondant. Ceituy-cy a baillé argent,
pour la deliurance de quelques biens et-
pofez en l’encamp . au plus offrant à der’n ’
nier encherill’eut s mais l’ayant prins en in

maifon; Vu autre a fourny pareille tomme,
mais il l’a empruntée auec intereil, ou prié
qu’on lulu)i preftafl , et a enduré d’otite ob-

ligé par vu bienfait , pour faire plaifir à
l’autre. Bflimes tu celuy la deuoir ellre mis
en pareil naga: degré. qui dônc fans le dif-
eommoder en tien,auec celluy’, qui s’en en.
gagé pour le faire Il! y a quelques chofes’,
qui auec le temps fe font ’grandes,non pour
la quantité , mais pour le temps. Vn bien-
fait-cl! vne poffeaion donnée , dong la fer-
tilité &abondance peut relacher la cherté i
des vines. Vu bien fait cil vu pain donné à s
celuy. quia faim. De donnermpays . dans ï
lequel courent randcs rinieresnnnigalalc.i h. ,
c’en vu biênfait. r d’enfcigner la fontaine ès

ceux,qui tirent la ligue de bifs: qui à pciT -
ne penuenr refpiret pour l’extreme altera.

. fion qu’ils ont en la gorge,cela eli bien-fait;
(tu feta celu qui parangonnera ces chofe; i

, entres elles! i fera celuy , qui les pourra
allez diligemment examiner! La fenrence ’
en difficile. laquelle ne cherche pas la chu-
fe,ains la force a: efficace d’lcelle.Coml)icn
que mefmes chofes foirer données en die

’ v 3 1 utrfcsl
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unies manieres , fi ne dependent elles pas
d’vn mefme. Cefluy cym’a. fait voplaiiir,
mais non volontairemét: maisnl s’efbpilainit
et repenty.(lc mol’nmirfnitinnisil mie re-
garde plus fupetbement qnîil ne fouloit:
mais il me l’a fait li tard , qu’il m’eull plus
fait d’auanrage si de profit. s’il me l’cuit de.

rayeront à plain , suffi toit que ie l’en re-
quis. Gommer pourra Vu iuge alitoit in...
jugement fut ces chofegla confiné que la.
parolle, le moyen , nele vifage once; lequeli
font donnez les bien» faits. peuuent citre
tels , qu’il n’eut ennuient. tends; nygré ny;

qracei v * Ü
Cairns-run IX;-

Q Voy? que dirons no de ce qu’il y a.
quelques chofes , lefrîèllc s ne four apr.

pellées bien - faits que pouree qu’elles font
defirées fingnlierement t Il y en a d’autres , a
lel’qucls ne font fi ordinaires , mais plus,
grands, ia oit qu’ils a paroilïcntrmoindrelc
Tu appel s en bien- ait, d’suoir fait quels
qu’vn bourgeois d’une riche si opulente cit
té :8: en icelle luy nuoit donné clin, a: l’a-

voir fait monter. de degré en degré iniques ,
au quarorfiefme. Tu appelles vo bien - fait
d’auoir attardé au citoyen.qu’il paille de;
meuter à voir, faire les triomphes , à volt
retirer les couardiez , (8c. iconpubliques à

’ fond
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En plaint . citant allis au rang des grands
etfonnages , 8c ,cheualiers. Tu appelles un

bien-fait d’auoir defendu celuy , qui citoit
conuaincu , 81 en (langer de fa vie.Qn:e(i ce
au pris de l’auoir a’diiettrde fun falot r ne
et! ce de l’auoit retenu in qu’il ne il
quelque mefcbanceté! Q’Œéiî’ee que d’auoit

arraché le conneau des mains de celuy , qui
fe vouloir donne: le coup de la momQu’ell
ce que d’auoir cgnfolé par remedes vala-
bles celuy qui menoit vu grand dueil? que
du: que d’auoit reduit au confeil de vie
celuy qui vouloit fuyute fes delirs 8c con-
cupifcences cil ce que d’anoir eûé nif-
du presle malade,& Comme (a fauté a: gue-
fou confina: enccruins moments , auoir
prins garde au temps ,conueoable pour fun
boire a: manger , a: avec vin luy auoir ren-
forcy les mies defaillâreslst luy auoir ame-
né le medecin, pourlevifitet ,8: luy donner 7’
allegemenr lors qu’il elloit en danger de
«nommai feta celuy .-qui pourra aire: elli-
vmer ces chofeSi’Qui fera celuy. qui côman-
dera,qne tels bien-faits foyent recompenfeu

par autres ’femblablcs bien-faits?" t’a dont-.5
me maifonunais le t’ay predit que la tienne
tomberoit fur tole t’a donné du patrimoi-
inca; et moy , vnc table pour te faunes i ainl’i
que-tu efiois en dangerde naufrage, ll a
’combaru pour ray , en ce conflit ilote-
cen plufieurs playcs: mais mo)’ par mon
filence , 8c fans faire bruir . ie t’ay donné la

1 F 4 vie.

3. i



                                                                     

M4 LE S.BIEN-F AIT S. -
vie.Veu donc qu’en vne forte fe fait vn plair, ’
lit, &fe rend en vne autre , il en difficile de
les pouuoit fairetous egnot &pareils.

l

GHAPITREH’ X;

.D’Anantage , à rendre l0.-plnifir que l’on 4
a fait . il n’y. faut. point déî’siour alii-a

gué, comme à vn argent putté. Parquoy
celuy, qui ne l’a encore rendu , le peut [CM
tire quand bon luy femblera .8: qu’il aura ..
le moyen de ce faire. Dis moy donc , quel
temps cit il requis , dans lequsl l’homme
peut citre deelaré ingrat r Les plus grands .

ieu-faits ne regaieront aucune probation .
Ils fonrlfnuuent cachez au plus fecrer de la.
eonfcicnce.dc deux. La talion pourquoy. ’
nousfaifons mention de cecy en ce lieu et),
infin ne nous fadons nos dons gratuits
fans re tunings. En aptes , quelle peine on
donnerons nous aux ingrats ! N’en ord-on-
barons nous, qu’vne a tous ,vcu que roua. L

’ bien - faits ne [ont femblables ny egauIPOn- u
donnerons nous peine diuctfe se inegaln ,

I relou que monte le bien-fait dÏvn chacun , a
plus grande ou moindre i Or fus donc, que .
[clou la fomme a: valeur- fc face la taxe. ,.
Œoy a Que dire-I. vous à cela qu’il y a des. i
bienfaits qui concernent la vie , 6: qui fout.
plus grands, 8: de plus grande confcqnen-

. a:
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ce que la vie mefmeil’out l’ingratitude dé .
ceuney,quelle peine adiugera sonnera elle
moindre que le bien-fairfElle feroicinique.
Sera elle pareille,& capitale 2Qgelle chofe
y a il plus inhumaine.que de’vou-loir,que la
recompenfe à fiu’des benefices foie le rang: »

Soliman de celuy,qui les a receuz?

4 CHAqrritE’ XII. .,

( me dira quelqu’vnlles patents
t quelques priuilcges- plusque les -

autres. Tout aiuii que l’on a en egard en
et: chofes fans’garder aucun ordre rnx’ de-

é.-aufli ennuient il faire en touts autres ’
ieu-faits. Nous renons facrée 8c ’inuior’

[able la condition de non parents, parce.
qu’il citoit expedient qu’ils en endrall’e’nr

I des enfants. S’ilscnil’eut cité in licitez ice’ l

labeur,ils ne fe fufl’ent(peut eftre)mis au bar"-
zatddecefletadueuture. 0n”neleur peut”
dire ce ,qu’on dità ceux .qui faut ,plaifir. ’n a
ne arderez confidereen toy mefrnes.à qui
tu! efais. 1.8i tu es dcceu , plains ’toy de;

, toy mefmes : carta deuois donner à celuy,
ni le merise.Quant à auoir des cufats de faf

cmme, cela ne gill pas au ingetuent de"*
ocumquî les ont:toute la chofe coutille au
vouloit deADien yeti celuy qu’Ou y a.Par-
gray àfinqlüls fc maillent au bazard 6c à ’

Fit" ,lah . ’

f.
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la fortune plus volontairemenr,il leur a fal-*
lis donner quelque puiilanee a: aurhoriiéa
En, apres,il y a vne autre condition de Pan -
tents,lchuels penuenr. vue autre fois bien-
faitc àeeux,à qui ils ont deiia bien fair.Nô.,
obllant que leursenfanrs foyenr en leur en-
droit ingratr,fi”ne lfautjl ellimer , que pour;
au ils laifl’eprà leur bien. faire, . et n’y a au-.

en danger quand lefdits fenfauts mentirôt’, p
difants qu’on ne leur: point fait. de bien..
Es autres on doit demander non feulement,

. fi onlesareceuz,mais aulli s’ils ont e06 ,
fait: pareur. Les metites a: bien r faits des .

atemi font à touts engueuler manifeües.
Espace qu’il cit nectll’aire que la iconef-
fe fait re ie a gouvernée. nous-lesdtauons
comme les magiflrats -domelli-

flues , fous la gardcidçfqncl-s il: fout teuuz. 4.
raffinage, le bienfait de touts les parents .
n’en qu’vnrpcfme. Parquoy il a fallu un.
fqis pour. touresles ellimer. Les autres (ont. .
diners, difiemblables. et diiferenrs entre eux-
par infinis interualles. Au moyenîdequoyc ,
ils n’ont’peû tomber fous vne mcfme rei le; 1
attendu qu’il. citoit . meilleur de. les inia-6L,
ouraque-.51: les faire tours 451an

me s



                                                                     

DE: sa-nnqvxaq il?

G à un un 2’ XII.

1L5! &dcsebofer, qui tonifient l beau-
coupâccux, ailes donnent: les autres

qui (ont en grau c cfiime àficeum, les
reçoyuent : mais fans (1110413112;qu lés ont
donnée) , y fW.chmpcnlÇ ou: profit.
aucunés, qui fènrddnnécs aux amish: au.

tres,aux incogncuz; a: cflrngen. Combien
que «que l’on donne,foit me malm: cho-
ie . fiel! elle plusâ cflimer , quand ellel cit
donnée iceluy , qui la commence à :cco-
guoifiie par, le moyen 6: plaifir, que tu luy
en a: fait, la non au pannant, Ccfiuy ay
donacies aîdcs,ccfluy là les ornementa . a;
Faune confolation. Tuennmuueras au;
«uns, qui n’cltimcnt tin-plus aggrcablc
ny plus grainé , que fuitoit qui les confer.-
uur en leu: calamité, a: fur lchuals il: f6.
repurent a: aypuyeu: cri-ile»: vclcfdrtune:
D’autre panai en numens quelque Ian-v

l a: qui tayaut; pieux qu’on a)! egardà
(a dignité , qu’à flopvoçefiiou 8: reniflé.an

autre , qui ingera citre plus tenu à celuy,
par-lequel iljelt en plus grande feureté que
inlay. pu laqua. il cl! tenu a: .zeputé
pua. .Parquoyaces chofcs feront plus
gpndesou moindres , quel: iugc feta un
flamand» 35:06 àl’vne env-111au-

. . P à t «I ne.
l



                                                                     

na LESBIEN-Fume, l
ne pauizD’auantage moy mefmcs le ehoi- -
fis monzrcrlîteur.Mais lesbienJaizs fe re-
çpyuent pluficurs fols de la main de cuita
de qui ou ue’vouldroir, a: mlqùels quelque.T a
fuis( au dcfceuvde nous ) mus femmes obli-
gez.de feras tu â*qcla?Appelleras, tu ingrat,
celuy , qui, l’ayant racca-tellement que, le,-
Nmt,ncl’â rendu,

AI

C nabi) .x-I.R.E;. XIII. ..

velum m’ai fait vo pleifir . lequel ç
liais aptes m’a fait vue iningeâ (çauoir a

fi pourje plame, qu’il ma fait , le fuis tenus
dînoit patience de toutes fes iniures Lou 6- V
cela (en antant, cqmmezfi i: [ay auois zen-L
du la pareille du plgifir qu’il m’a faibà L’oe-

-cafi’on ne parll’iniuze qui s’eltenfuyuic il h

Il; mis. acantQDauanugç eommendeize,
un iugcment,fi ce,qu’ila accu, en plus que
lie-plame, ou ce en que)» il en tilleul-élis.
in: me dcfaudgoiz ,’ fi’i’artèntbis’ "pour;

thym: parle menu boutes la: àiflimfltezn
quiffonten cet! endroit. ans ammi; .
me tques.perfonnes trop lentes àfaike phi;
fluence queue hiions pain: la tudesldîœ.
&sehofels données, il: ne panifiât): ipoint
«1:2,qu les defauouënil mm 4conùaire’..

l’irl te Ionienne «(5,91m y czimbalum)
1:15.13,ng 3192134115 à ’æœnniklabfiæfdéetî;



                                                                     

a T ’ XP19!»Filsl’expofent au (langer de dire la caufe
miquoy la chofe eftxtelle, a: auront inno- .V .
comme par ge moyen cri-plus glande neem- .
mondation. Nous auflizpar cela. ferons puis

es plus tardifs à les faire.Car nul ne fait:
p aifir volontiers à aucun, mal gué 8c Conti-e
le vouloir de celuy , auquel il veule bien .
faire: mais quiConque cit incité à ce faire.
(au: d’-vne,bonré qui en en luy . quegpat la» .
Mante. de la chofe; il donnera àuflî volonn .
and ceux mefmes,qoi pour cela ne Jay en .
faon: obligez le mur, linon qu’enianes:
qu’il leur plaifl. Car la gloire de ce deucir i
olldiminuée , auquel on a plus . feignantes:x

gaga ’ . . A k
Î V Glane-à: ’r me XiIiYLZ. h

"ââ, cf! queles bien v fait: par ace - ï
umoyen’ feront’en plus petit nombre; .

mais auŒifemmils plus certains. Ethml z
mal élite . de defeniire l’indiferetiondee .
bien fairsâ’C’ar cedxmefmesmaiâ telle led s

mnémé ion, ont «Willy ce: s.
agi-fin, que nous feilliobsnnoztdon: ’graq

cuitseesliberalitez suce plus de dîfdrmion p.
&prudencezæ-qu’aueo plus die ard kiffions

Leleëtioudeeeuzsà qui cil (leu e plaifir, que c
inous’voulonsfaire- Pour: clone foigneufc- .
: peut à qui tu lom:&par «moyen add -:

niaules.
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ulendrequ’iln’fuura aucune nâimnny ee-.
plique..- Tous: trompes , li tu calmes que le
iuge te cloiuefeconrirmnfiuorifer: il n’y a
le» qui te remette caron entier a: premier. V
citas! Prens gurde àrla feule foy de celuy.

ni reçoit le bienyqucru luy fais. En celle
ont les biens ont leu: amheriré, nele kot".

magnifiques. Tu les contamina: , fieu
fait en" de proces. Cellule voisinai; ’
equinble , a: ni reprcfeme la loy commu-
ne entre touts animes, aequi pronienr des
"un sautelle , de tendron: que’rnido i8:
Celte ey en ne: villaine en cas de plaifir et!
don gratuit, de dire, Rem. Que rendra ilb-
le dy’ qu’il re doit fa vie, (a dignité. [on afn-

feundnee ,fa famé. La plus grandes chofe:
no’fe peuuent rendre.Pour le moins,dir41- ’
rem quelque chofe , qui [oienvparcie (de ce.- --
(le grande. Ciel! iey ce que ie cillois, que [a ..

randeur a: dignité d’une fi belle venu au
geindroit a: perdroit autour, fid’vobienw
fait nous hiions marchandife. Nous ne de.
nous point-imiter nome cœur à natice, à."

ueielleSÀ dileord,&’il y cit me; prompt de,
ay mefme.Aquoy,tant.qu’en nous en polli.

bile , refilions, a: rerranéhontl’omfion à i
celuy,quj la. chenils. A

"Wh-fi

.7 4.4.- 4....4..;........

. «A, ..,
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me or à Dieu que nous paillions
Ppetfuader aux hommes,dene vouloir tu.

. cêuoir [largentprclté . (inonde ceux, qui le ..
leur voudroient rendre! A ma nolonté que.
nulle flipulation .ny comme; obligeait ra.
cherteur ou vendeur laque les puches un
connotions, ufils font enfemblement, .

.. ne les gummi ont accompagnée: d’un
lppofition de figneumaisque la foy , am; v
cœur iulte.,les gardait pluetoü. le la ver-
micules: «prêtable volontélvMuisnils "ont
preferé les choies necellaircs aux bonnes,
a: avinent mieux contraindre la fidelité,
que la garder. Tefmoins [ont prins d’vne.
par: a: d’autre. Celiny cy clatit beaucoup -
de. debteurs cn- fes regillree obligatoires, .
noranediligemment «que la choie porte,
lexemps auquel elle a me, pglléchgarquoyg
comment ,8: en prefeàee deqhi. n autre.
n’ai pas Content (fanoir interrogué Ier
parties, n’aueu alcadeniors entrer (un.
mains. O villainc confoŒon de la fraude
&mefelnneeté publiquexlu genre humain! î
OuadionfleAplus faquir igues a: cachets.
qu’aux taure des hommes. En o)! ces
venerabler perfonuenfont il: emp oyez 1A ç
«lamentation .emfllllcnl il: leur reines:

. ’ . fi 1

DElSsE’N’E QY a: En.



                                                                     

m LES BIEN-FAITS» i
c’en: âfin(me dira quelqu’un) que celluy là V l
ne aye auoir receu ce , qu’ila reeeu. Eflimes -
tu que telles performe; .foyenr incorruptir’
bics , a; rit-fenians de veritére’Mais aune-

ment on ne leur mettroit pasinconrinent J
l’argent entre les mains. Donc ne feroit il l ,
pas plus honnellze,que la foyifeulrment fait" . i
faulfëe par quelques me , ne la deiiôyau- l
té de touts ctainâe t Celle Parle chofe de- I
fault à auarice, que nous ne faifons humais - q
noz.bien-faits,’qu’.il niy ait quelcun,qui pto- ;
mettei a; s’oblige felon l’interrogation a; -
demeude,qui luy cil faire. C’en le fait d’vn- «vi
cœur noble a: magnifique , d’aider-autrui]:
à la): profiter.Celuy qui fait plailit.efl imiç.
raceur de Dieu: a: celuy qui en demande l
roitompenfe , reliemble aux vfutiets. Qqcv »
lignifie.que. pendant que nous en fuirons
lav’vengegnee.z. nous lœmetrousieu vu un. «- ,

«de: tillait: troublez

aw-
CËHAPITRE,’ XV’

’ ’lelqu’m pourra dire ,: que ,plullelm ’

lieront in grandi à l’encontre de llingrqt *
m’ait intentéeuâibnrtohi’s indisiuurcoarrau

Je» , qulil’y en aura mamma: qu’auec
[plus grand qui a: difcretion le. feront les "
. ieu-faiisD’auantagnil nielle pas licite que »
ile troubades ingursfoinde touts: cogné!-

l r - u Il
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Car la, :multitudude de ceux , qui ’pecheuol
en.cela,rolliroit la honte &vergqgne du vi-
«,8: auee ce. l’iniure &.maledr&ion com-

» mune feroit celle; le biefmaïa-il maiure. .
nant Femm::,qui ay: home du dinorce d’en.

ne elle 6: (on mary-, pour choie. houreufe:
qu’elle ay: commue . veu que rustines les
plus nobles aiguades dames-ç ne comptant,
pas leurqaagels par. le noms d .Confuls,rnais
par la multitude du nôbre de renarys à qu’el-
lqs ont eus)iaiilét. leur tout; a la En de (e te- .
marient: prer nem autres marris,pciirce que,
elles ont lailliezrles leur auparauantrPendant
que cela citoit rare, 5: n’efloit encorbeau- .
Coup en bruir,ou le, craignoit : mais pour- .
«qu’il ne le fair a&e a: regillre de maria-
,3e,queipreminremenr ne foi: entreucnu die
norce entre le mary 8e]: femme :les fem- -
mes ont apprins alu-pratiquer ce,dont fouuene
(elles auoyent ouy parler. Y a il maintenant r
aucune honte dulcrirne d’adulterse,apres que J
on en: venu iufques là . que nulle n’en ma-
riée pour autre occafiqn.que pour irriter 8a:
enflammer l’adulrerezl’udicité en argument. r
Ammoniac deilaidurea Quelle’femme trou-n
lieras tu maintenant,t,ranr fait elle mirent
bic»; a: dcshounelbe , ui le contente d’une -
couple d’udulteresPSi c le ne fçzjr diuîfer 8L:
departir les heures à vu chacun, donnant à
tous allignatioul’vn aptes l’aiutre(ca’r le lour
ne (niât pas pour tous) fi elle niet! enleuëe k
gaminement l’autre,elle cit. ellimée for-

. ’ r tu e-
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te 8c niaifeist il elle ne hante qu’un adulte-
re.cela cil appelle mariage.Tout ainfi que la
honte de ces delices cit de prefent perdue sa
manouyenfprer que la chofe a en cours par.
toue-ami etaS-tn plufieurs ingrats , 8: au-
gmenterasle nombre,li lion commence à les

nombrer. , I
â-)

Cran I TRE XVII;
iYoy donc? ( diras tu. ) ringarderaien-
rera il ’impunyîQipy douerrefpondraya

ie:Le melchanr ne le fera’il point auŒQQge
Ter: ce de l’auaricieux-î Que fera ce de Poir-

gieilleur! que fera ce du cruel :Croys tu
queîes chofes , qui (ont rans odieufes à
bayes diva chacun . frayent impunies î Ou
eflimes rusqu’il y aye fupplice plus griefs.
qu’vne luyne publique a: m’alvueillance
diva commun f C’en me peine de dol-cr:
receuoir de performe tu bien fait, de n’aies?
fîire plaifirâ aucun ,que tous ont l’œil (un
li" . ou qu’il peule citre re ardé de tous, .
qui" a perdu la cognoillance e la meilleuu
re chofe du mundejppelîes tu celuy mal-
heureu! . qui n’a telle viuaeité des yeux
qu’il appartienraqui par maladie en: deuenu
fourdzAu contrairem’appelles tu pas Thom-
me malheureux,qui a perdu le fentimcnt
des plailiis quina luy a faits?" craint Dieu

. q rclmoing
l
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telmoing a vengeur dotons ingrats:la con.
feience du bien-faîtiç auquel. il. a fermé
l’ouuettueelle brune a: tourmente. ripable-
vment celle-peine cil aller taude , pour-uel
receuoir ppint le fruitde. achnfe(comme.-
ie diroisjlaquelle enfur toures autresio-
yeufe.Mais celu7.qui (’c deleéteac plain d’3-

noir receu vu bien-fait a: plaifir d’autruy ,ai
iouyKance d*vue epale à pèrperuelle. V09
lapse aùec luy, de «ce que( regardant-le
vouloirde celuy,de qui ilateceu,& non lar
chofe receue,il a’efiouyllJlu bien-fait tell.
iouyü toufiours l’homme reeo cillant;
mais [ingrat fieu deleâc me fois eulemenl
Or peut on parigonner la viede l’vn a: dei
l’autre en celle manierai f. unir , que l’vn.
et! trille 6c chagrin , tel qu en de couflume:
celuy ,qoi oye les debres «en afronrcur.
qui ne porte tel honneurs: reuereuceà l’es.-
parents qu’nl doit . ny à celuy qui l’a .nour.-
r1 le, chue . ou à les maintes. L’autre- eû-
ioyeuxaccort, a: ronfleurs attend ’l’ocCafion.

pour rendre la pareileJentanr en fo par -
celle afeàion me grandîioje &lieflz, a);
«(herchant commende quôy, a: peut;
quelle caufe , mais la manierc.eommenr.-»
pleinement’ïà-abondammcnt il rendra la.
pareille , uonÂeulEmenrà les percos a: a-
mys , ains mcfmes aux maronnes humbles
8d de baffe coadirion. Car s’il a.receu vu ç
bien inclines du qui foirïdlrcondirion x

feruile. s
1
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feruilc . il nielllmelpasde qui , mais ce
qu’il a receu. .

C H ’A’ un; 1- E. XV 1.1 H

Velquesmis demandent ( comme Pie--
barnum «a feruiteur peut faire plaifir à A

[on maiilch y en aùqui font diflinâion en.» u
ne les bien-faire, deuoirs , &feruiceszôc di-
rem que ce,qu’,vn remanger-hindi m plaifir.
Ueflraqgçr en celuy,oui,fans blafme ay re-..
proche, c fufiIbien pellé de le faire.l.e deuoit
clim: qu’efi tenu-faire le fils culiers les pere
&merezla femme cuits le mary : a: routes
I rfonncs i qui d’vne affinité a: alliance de

gag (ont incitez. de s’ayder a: recourir les
vus les autres. Lderuice cime qu’en tenu
faire le ferlliteufiqui parla-condition cil tu.»
d-uit à ce degré.qu’il ne me: rien en complu»
de tout ce qu’il fait à fou fuperieurDlauan-

rage,celuy , qui oye que les (malteurs ne.
piffent quelquefois faire vu bien-fait a leur:
maiarcmft ignora-ut dual-niât humain. Car
c’en: le tout de fçzuoir de quelle volonté des
cèluy,qui fait quelque chofemon de quel ef-
rat il cille chemin de vertu n’ell à nul clos
ny fermé:il en: huiler: la tous:il reçoit routes
perfonnes,il inuit: vn chacun , rani: celuy,
qui et! de franche condition, que celuy qàii

, c.

ï,

l
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. de fanage a me mis en liberté,ferfs,Roys,

a: bannis. Elle n’a point d’egard à la maires
d’un l’on clim)! nui biens qu’on poffedeælle

le contente de l’homme and. Car qur peut il
auoir de leur à l’encontre des chales fubites

43: foudaines?Qge le peut prom’cttre’l’homrne

de cœur,li ainfi en: que fortune peut changer
.vne vertu certaineISi ainli cg que le ferai-
teur ne eut faire bien ny plai r à (on mai-
liteau ne le pourra faire aucun à (on Roy,
ay l’homme d’arme oufoldat à [on capitai-

ue.Car quel interefl y a-il,fous uelleçuif.
alane: fait vu chacunquand ilelt us la Tou-
uerainez Car li la ncceflité a crainte d’en-
durer 8: foufi-iir les grands maux quiil et!
pollible,empe(ehe le femiteur qu”il ne par-

,. irienne au los a: nom de merite:cela mellite
-empefche,tant celuy,quieli fous celle d’vn
Roy,quc.celuy, qui Cil lotis celle d’vn capi-
taine : Car combien que cela fait fous dif-
femblable tiltre,fi outils ueantmoins pareil
commandements a: authorité fur eux. Or
font ils plaifir à leurs Roys,& capitaines . ne
par confequent nuai à leurs maiflres. Yo (et. a
uireur peut du: homme de bien, iulle a: Io.
yal,il peut citre vaillaintflt hardy, il peut cf.
tre homme de bon ’tœur &conrageuxîst par
ainfi ilïpeut faire mais; à fou mailtre. Et de
fait cela cit acte de vertu : de forte que les
feruiteurs peuuenr faire tels plaifirs à leurs
feigneurs 8c maillre que le plus fous fouuent
mies grignent &siulinuent en leur en;

l . n ,
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prié,par ce moyen." n’y a doute.qu’vn [quid
reur ne paille faire bien a: plaifir à vu chas
eunzpourquoy donc ne le pourra il faire-à
[on mainte!

C En)? I’Tllzlî XIX.

TV me pourras dire,qu’il ne peut eût!
fait creancier de (on maillre,entot qu’il

.luy ayt baillé argent. Autrement, il oblige-
ra tous les iours (on mainte. Car allant par

’pa)’s.il l’accompagne : quand il et! malade,

il le (et: , il l’honore St reuete à fou rom-
’ble.Toutes ces choies neantmoins, lefqnei.
les. une! m autre Lies-feroit,s’appelleroient
bien airs, (ont d’orifices «quand ’vnferuireur

les fait. Car cela le doit feulementwdire ce .
appelltr bieniarplaifir , que quelqu’un fait,
l’or: qu’il bay dt loifible inerme de ne ric’fai.

rc.Mais le (omirent n’a puilianee de refil.
(et. ricanai il ne le fait , mais feulement
obeynNy ne l’e vante pareillement auoir fait
ce , qu’il a fait par contrainte. Mainte-
nant ie’vaiucray tous cette loy ,8: mentray
le femiteur infiltres là.qu’illell: libre en plu-

lieurs chofes. Cependant dy moy , fi iete
menthe quel ue’leruiteur combattant pour
le Mutation «le foil maiflre,faus aucun ogam
àtfa propre vie,iufquesi tilte naute d mon:
a: à cfpandre le tclicde fou faog par les

parties

--* N. -w-r-- .fifllflgsqk

e-
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parties vitales :combitn qu’il ait temps a:

q moyen de le fauner,s’il veut,tourtsfois il ai.
’ me mieux la mourir que de fuyr:voudrois-

tu ayes qu’vn tel n’ait fait plailirà fou mai-
.iire,parcc qu’il cil feroircurrsi le t’en môflre

quelque autre li loyal,qne,quelquc promena
que loy (cent frairewn-t ’taupà fin qu’il luy
reuclaü les fccretts de cormaiQrCJy ne peuft
citre corrompu ny vaincuyny par men aces,
ny par tomions :mais autonrraire azfi. bien
fait,qu’à l’on polliblcr’ii adeltourné les mau-

uaifcs opiuions,quc celuy,qui l’interrogeoit
auoir conceu’e’s contre f6 feigneur,& y a’em-
ployé toute l’ali’eflion de la Œdeliréc vou-
droisntu nyer,qlî’vn tel n’eulbfait blé 8: plai-

fir à [on maifire,pour.autant qu’il en fer-nie
teuril’reus garde,quc l’exemple de vertu clic
d’autant plus grande es (moiteurs. qu’il cit
plumeras: non accouüumé : a: que d’autant
cil il;plus gracieux,que le commandemê t 8c
puiflancc,quïvn.autre a fur lu ad! prefqne de
tous hayo,& que toute noce ne cil fafcbeu-
le à fuppotteræt que-route feroitudc cil-com-
munémeut à tous odieufe, 81 par ce moyen
que l’amour a charité qu’aurait le feruiteur
à fun maillre,le contraignit de faire ce qu’il
fir.Et par alun que cela ne foie-vu plailir , ne
viet pas à caufc qu’il part d’vn (truite-oranais

il. cil au contrairc,pour cela plus grand, que
la feruirude inerme ne l’a lçcu diuertir , qu’il

ne l’ayfalt. a -
CHAPJKX.
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v CH 1A jrl’Tfn’Ë XX.

rCÆIuy l’e dcçoir,’qui caf: que la fenai-

* rude rumbs. lur tout l’ omme. La mai.
.lcurc partie d’iceluy en et! exempte,les corps ’

font lubiefls a: ail-troys au maintes».
mais la volonté iouï: defon droit , laquelle
a un: libre,quelle ne peut cm: tellement

’blctenuë de la Prima où elle cf! enclofc.q:ïel-

il: ne iouyflî: de (a purifiante au»: face de
grandes arexèellemes chofe: , a: ne for-

rtc fans cefl’c , a ne s’accompagne des
thora miennes. Le corps donc en celle au
’tie de l’homme , que fortune a obferu au

anime. I! lhchctœflllevcnd. la partie
’interieurc ne peut cure ainfi aîÏubîettîeIou:

.ce,qui Prend: d’ellc,afl libre. Car nous ne,
pourrons commanda routas chofe , ou
contraindre Les [flaireurs de nans obeyt
en touteles ne feront pane, qui leur pour-
toit cûre commandé de faire contre la re-
. ubliqocüls ne rafleront pas leurs main
S Faire me mâdnncaé -, ponde plaifir

a d’aucun. I * - n I
aux). 5:an
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I. y a cl ces duirez. le: loi! ne
commagcllengmyne profila: faire. En

-ecey le remirent a. vaillance a: marier: de
faire plaifir à fonnaillre. Pendant que ce.

n’en a coutume d’exiger 3c: (enfileur: . fe
aimela en die fende: mais où l’on aîge

plns qu’il n’en: requisau datoit du ferui- .
tæncnecclarcodfifledefaire plaifir. Q3and
vu f murait-quelque [chofe d’alïeâiou
mon cmîlqains d’un ,ce qu’il fait ne ç’ap-

15e": plus (miniums bien-fait. Il 1 a qùel-
r que: «baraque le: malthes font tenus fai-
. le aux femîrenrs , commede leur foramini-
wuree a; habillements;an n’appelle cela plaî-

fir ,v mais ondielque le maillre entretient
v (on (nuiteux comme il doit . quand il le
; nourri"; &laabillc. Mais slil Pa miré ga-

. deufement,s’il l’a-auâc6,s’ll l’avnourryec en.

Imam à la façon des enfeus de bonne
vairon , s’il luy alfair apprendre les arts a:
filme! , chuelles (ont infinies a: culci-

ez ceux de libre conditipn :çela en vu
ieu-faim; pareil l’e’fairdc lapait du ferf.

Tout ce. qui excella: deuCîr auquel en ce.
Il le femieeuryqui fefajt non par comman-
«leur , ains 1:1":th 6: libre volonrlé.

G . et a v
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cela cl! dit plaifirïplourueu qu’il fait tel qulil I
cul! peu eût: ain
autre-l’eull, flair.

Celui, nui: A XX Ï I.

E (’ch ( ainli que (lit Chrylippe ) n’en
Larme chofe , qu’yn mercenaire fer -
ruel. Tout airai que le mercenairefair pal-
lir,faifâr plus de befôgne qu’il n’a entrepriàs:

’aulli fait le (cruircur,quand pour le bon vouo
’ loir,qu’il porte à fan feignent de mailire,’ il

fupalÏe le moyen de [à fortunefl oie merl-re
la main à’ quelque grande enreprinfeJaquel-
le feroit grandcmêr loüable faire par vu ive-

’ nu de lieu non ferfæntieipant par ce moyen
a: preuenanrl’ef crane: du mainte :dc forte
que rei plaifir c vn phifir,qdï le trouue’ en
la mailon.;Ç’ela te fcImbleil irritera .cquin-
ble,li nous nous courrouçons à ceux qui f6:
moins que leur*deuoîr,qu’,on’ne leur fetch:
gré cygne: s’il: on: plusfayir qu’ils ne font
tenuszaz n’ont aeeoulturnéfaireNeuiuu fg:-
noir.quîd.ee rfell: point plailinc’elt lors
l’on peut dire.Œe feroit ce,l’ il le vouloir:
Mais ou il’fai’t ce,qulil apeu neïvouloirfie-
la en à louer qu’il en’ a en le vouloir; Haïti:

8c iniure,fonr choies contraires; Celuyëëut

.3

appelle , quand quelque x
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faire plaifiràfou maiflre, qui de (on mai-
llre peut receuoir vneiniure. oreille ma-

.giflrar coramines: ell’ablylpour mandre
a: ouyr les intimes-8: rom glie les maintes
foutit-leurs fuuiœurslapour reprîmer
leur feueriré,autlace:.i& afeaion del’ordon-
Anéc,enlemlàle leur chicheté a: amatrice . s’ils

eJefufcnr leur fournir leurs necelfitcz pour vi-
nre. Quo douci? Va mailla reçoit il ,
, lailir de on feruiteur f Mais qui plus en.

’110mmeler çoir d’un autre homme. l’ina-
«

,51!!!th il a meuglai «citoit cala puiflan-
ce," afair vuplàillràà (on maifire: il tu en
«on pourroit de ne l’accepter. Maiçqui en
celuy li haut monté,qui fournie ne contrai-

:gne auoir à faire mcfme de ceux de baffe
Je infime condition i le Jeux mainle-
«nant retirer .plulicurs exemples-de bien-

* :fairs difl’errililaülesçsz don: les ms font dif-

femblàblcsqâr contraires aux amies. (13:1.
qu’un a fanue la dei fou mailtrc , a: l’autre I
la mon z l’yn l’a gardé de puisa: li cela au
,peu,luy.rnefmc cnperillhnt’l’aïauuÉNn au.
.tre a aidéà (on maifire a: mourivgl’aurre l’a

trompé. 1 ’ l ’ ’

.. : connu: .7
Hfiliale ,[au’ fiu :7441-
. l nierme liure annales l, recglîç.’quc

,, la" a. a woks



                                                                     

1244 DES BIEN-FAITS.
lors que drumente citoit alliegéeaz queîa
ceux de laville elloienr en extreme derel-
poix de la pouuoit garder de lafurie de!
ennemysgleux feruiteurs fichues (enfuy-
rent à cux,defquels (apres qu’ils auteur fait
recit de la eiucen laquelleils elloient 11e:
ennemys rent grand compte. Aprcs donc

’ que la ville fut prinfc, aïoli que lesviâo-
lieux couroient de tous caltez pour racca-
ge: a; butinences Jeux feruiteurs coururent
auanr tout autres ar les eues qu’ils eo-
gnoillbyent. par où il falloit aller au
ou il: auoyent (cru . Et couineras unifient
prins leur mime e , laquelle flemmaient
deuaut eux , 8e ne chacun leur demandoit
qui elle citoit: i s confinèrent , que, ciefloit
lebetrefcruelle uninaire , qu’ils ramagent

, à lagmortJ. uelle ayanrtirée a: cou aire
iuf cahors aville ..en toute diligence la
ne ercnt . iuf’queaa ce que la fureur des
.enneniys fait appailé. Et aptes que les Jol-
du; , allouais du malfacreï. f: furent nec-k
pas citre Romains . ces feraiteurs efela-

Tue: retournerait pareillement au lieu ,i où
il: auoyent conduiras: laîfl’é leur maman:

a: la rameutant en la ville. Laquelle in-
continent les meit tous deux en liberté: a
ay ne dcfdaigna (le dire et practice, qu’elle.
ne tenoit vie que d’eux; fur lefquelt’ elle a-
uoir eu auparauam,’puilfançe a: dela vie
au: la mono: fi elle cul! en; l’année au-
(nunuche eut! en feulement le achalâ-

’ ’ . ne

l

p... . - fie»

En

p-xp...
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ne vulgaire elcmcnce : mais ayant elle ainfi
gardée , elle cl! la premicrc mifeeu auant,
quandiOnlvcut faire quelque bourrelle com-
pte dcdeua villes. Enli grande eonfufion
de tumulte de celle villeqprinfe fil comme
chacun ne regardai! qu’à le [aunera nous

. l’aband0nnercnr . excepté ceux» qui s’en c-

fioient fuis aux ennemis: lefquels ( pour
donner à cognoilttcl de uel cœur il: s’en
citoient Puys la premier: oislcllantlavil;
le prinfeJaifrerent le party du victorieux.

pour fe retirer de la par: de cette caprine.
iouauts le rolle de ceux , qui veulent citre
Gai-na parricides; Et ce qui futile plue
grandis: recommandable en ce bien-fair.fut,
qu’ilsu’eltimereut potant le Malin: a vi;
tupere d’elire appelle: meurtriers de leur
maiûnfae.qued Éardcr que leur mailircf-
à ne le fait: c. roy moy , ne cela n’clk
pas le fait d’un cœur (cruilc ce a en, n’a-
uoir achctté vn fairli excellent par le ’ le
finn-gommée dine merchanacte. venues
(En bien,Atrene) Pecten: detMarfes refleuri

V , ruché prîfonnier à l’impercur de nomes,
facile chemin vu fieu feraiteur tira l’cfpéei
du conté de celuy,qui le menoit . de laqucly-
le il rua premieremenr (on maillre:puis a,
ptcsill en tempe ( dit-il) que. i’ayc e I à:
ma perfodne , puis que i’ay defiaa anehyr’
mon maiftrc. Et ainâ cela dit,de la Inclure!
ripée le donna tel coup au tramera du corps,-
qutil tomba mon cula place. Donne mien j

G; H)x
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vu autreiqui plus magcifiqucment ay: gap
dé fan malthe que «Roy-qu.

CHAP 1 m -XXIV;.

.CÈfar allicgcoit flavine Caution;
ou elloit enferme Domicie. Lequel;

delefperé de pouuoi’r iefchappcr des mains.
de thar ’. commanda à vn mcdccin ,qni:
cltoit à [on feruice , de luy dénue! de-
là poilonl qui le fil! mourir. Et le vo-r
yant reculer de faire fou enmmandement..
Que tardes tu ( dit-il ) comme li tout-
e’clt affaire citoit en ra puilfauce rElianc
en armes , ic demande la .mort.’ Lors le
medeein-luypromit faire ce qu’il deman-
doit ï; 6c lui bailla in boirons breuuager.
qui neluy pduuoir-nuyrez, ny endbmmn--
ger aucunement : au moyen duquel lirolt.
qu’il le vit endurai , vint au fils de.
fou mellite , &luy ic : Commandez que.-
ie lois gardé , iufqucs à ce qu’il fait aue--
ce li i’ay cmpoifonné vonre pere. Et
aïoli vefcut Domicic , a: fur lauué der
mort par Cefar. Si cit-cc, neantmoins que:
le [nuiteux l’auoir premierement-gardé de: .
mourir.

CHAR .1

e "N . Ar.- eÆH-
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G amerrit! XXV.
DVrant la guerre ciuile, un fcruiteur es--

cha (on mainte; la vie duquel auoir
cité abandonnée au premier qui le tueroit :
a comme le feroittur cul! mis les anneaux
de fondit maillresen le! doigts 0 8c venu la
rober, en c’efi’. equippagc le vint prelenrer a

ceux, qui eûoientlàJemrs pour tuer (on
mailla ,leurdilanrÆair’es envmoy tout ce
qui musa elle commandé: Et ce dit .leur .
olfrit’la relie pâtre laluy tranchera Ozzeom- n
bien.falloit il que Vc’ell homme fait magna-
nime a ôde combien grand courage voulut
mourir pour [on maillre, meïmesau temps
auquel y auoir peu de loyauté :.vcu que le
mailla, durant telle inhumanité publique,

i refuiroit à mourirrlillioit «pas chofe clino-
gvegde rrouuel me performe loyale en temps
ide cruauté vdiuerlelleæquicndutat la mon
J volontairement,pnut.le loyer de la lidclire,
lors que (alaire efloit propole au plus trai-

Jlreld’eutrc eux t.(UI

’, CHIArrftruE f
- . .v M1 l’. . ; . * ine palleray point outre fans mutules

exemples de nollre ’liecle. Sous l’empire

, * G 4. de
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me L E s 3’le N-F-AaI T3,
de’l’ybe re Cela Ir vnc continuelle a: pull;
que publique rage d’aceul cr ceux, ui pare
loie’tmal de luy;laquelle,tît-que dura a guerre

re ciuilcpina beaucoup 8c. uali du tout ruys
in les-gens dcrohbe longe de la ville de flow
.me.l.a parole des ’yurognes. a: la limpiicité
dccenx.qui allioient quelque chofe par ieu,
choit receu’e pour viëtitablelln’yauort clio--
fc,qui full lettre. Toute «talion de feroit!»
de elloit bien teecuë. N1 la fin des acculez.
citoit arrcduescombié qulir’n’y en cuti qu’a.

ne.Aduint que certain pctlbnmge’ nommer
Paul,qui auoir me Preteur. louppoir ne foies

’ en quelque banquemy’antdîefigie de Tybere

Ce ar engrenée en vu anneau, auee mayes);
au deûurJe feroit par trop polixe,li ie cher-
chois maintenant à bien direâl- ex fliquer
minent ilprinr ruina! outremer c l’eau.
ce qiflncontincor Mao, ’vn desp us notois.
ces elpics &anouehartade ce temps Ida nota

bié.Mais le (croiseur de Paul,le doutant--
. c qui en aduicndroltpfia du dol t de sar .

mame,quieaoiryure , celte bague t came-
Iato cul! appelle pour «(tunings ceux, qui-
onnieneau banquet , comme rima canoit.
touche le: partie! honoroit: de l’au , Il e53
polak delia par cela vue profcription le un,
ailiemeneJe (croiseur mentira l’anneau en la.
main. si quelqu’vn ap lle ceflny-ey lerui-
t’em- et elclaue,il appel cra pareillement ce.

’ luylà banqueteuu. v l
CHAR XXVlL.

: -owr
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.CH’KI "ru-E XXVI-I;

Ou: Augulte Carat le parler n’elloit con
îorea dangereux pchacun diloit libre-

. I ment ariane danger et? quo- bonluy fem-
bloitma cliquets parelles commençoient
in a de plaire. or admira, qu’un nommé
Refus . qui mon de l’ordre des Senatcun,

i loubaitta en vnloupper- , que Gel-ut ne re-
uinù’laindrfaulïd’vn noya e outil preten.

rdoit aller , de «indague c Inclure ioulait
fiifpient aluli que loy tout le: veauxear
taureaux de Rome. Il yen auoir en la com-

rpaguie. qui diligemment clcoutoient ces
.elncontinaur que le leur du l’ende-

nain fut venu. le limiteur . qui le lettroit
il Il Mm Il: hW?" a la] redoit en semoir; "

ce recita ce qu’il auoir dit le fait au pannant
au foupper ,eltant yure. Or à En d’euittr
cette dan a il lux confeilla delialler luy
incliner Colonne: legrnicr , «de
(acculer loy melon. Vlant ’ e confeil. il
n’en vint au denant de Cefar. comme il dei:

; enduitdcelteual. Br comme demain: loy il
cul! .iuré p qu’aura: pretedant . il colt. en

r entre loy vue: manuail’e’volouré, mais qu’il

bobinoir mimant que ce ’il auoir
dirde luy,tomball lur loy le tu: ce enfant,
:W’ilemïmlièlceâr la? ranime;

a). q p l Il Il &er l i
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orde le. retenir en [a gracie , Ccfarluy or- ,
moya la requelle. Adonc le Senateut: Nul a
(diminue croira i queie lois en tolite gra-
te, line me donnez uelquc chofe: F t quant n
a nant luy demanp a me famine d’ar eut. ,
qu’ cruellement il u’eult’pcu refuie: a ce-

lu7,qui ne porte palun de: rancune à m aux,
ne i&.l’impetra.D’auantage- Cefar- loy fit .
ïrellc promclse , a: luydili : De rua part ie z

- rummy peine , queiamais ne me courron- ,
«ray-drop (firmi- nuant Cela: fit lionne-e
liement ; tant en ce qu’il luy pardonna i ,
qu’en ce qu’il adioufla à cela la liberalitéde :-

a:clemcncc. quiconque entendra crû ex-
emple , il faut de nccelliré-,qu’il loueCclar: t

’ mais li faut- il que premiçremcut il louele .:
7fcrnirenrgArtcnsftu que le ternireqa’ilfug.
’ affranchir; «lx qnifir" Cela 3 Il ne le Greg:
’fansirecompc aca? Cefar bailla arg

A -comptaur,pour fauberté &xfranehile. ’

v

" ’ on; A! une)
i ’- ’ ) l v . Ti” If] 1’, p13.

fics, cant. exemplcr,’." icfpétilë ’ ’l’

ne (marinera. aucuns gui pause me
, doute..qu’ynmaillrc.n’e reçoiue plailirdc -.
. rap feroitcur.Çar poîurquoy plus tolldirni- ,

nuera laperionuc de la A dàpité de la chofe,

1 gicla chofe rendra, con p i U
.-, Tous les; hommes ont parfllO’QQmfllCn- .

Ô teneur, -..,

n

gué-la performe! A

p,
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eemens , a: mclmc origine." n’y aaucuir
plus noble que l’autre , linon celuy , qui-a
meilleur elprit. a: plus apte aux bons arts
&rlciences. Ceux , qui mettent leurs un.
gies àvl’cnrrée de leurs mailons . and: les
nous de-leur famille «me d’vn’ rang, 8: les ’

entrelacent de plulieurrplia &figmtorcsde
la paralogie de leur rancarts , fout plux
rolbeogneuz par cela tarare-z a qucannm
Mia. Il n’y a qu’vn monde pue! de’rout , fait

que la premier: nailfance d’vn--chacun (oit
conduites ou par excellcns arsillull’resuon *
par ords a: villains degrcz. ll uly a aucune
rei-fou , pourquoy ceux cy te (lainent duce. ’
noir; quand ils Font mentioude leurs ma-

’ leurs: si roll: que quelqu’un ellylhide no-
blc mailoo,leccmrnun a: loy reclure le. per-
foulent , que [ce loir, qu’elque: chofe plus
qu’vn antre; Ne mcfprllcs atramentaires
quefes predecefseurs n’ayenr eue engama v

mouloient panures , loir qnedcuant nous il: *
ayent cllé mir’de- leruagezcu liberté , fait
Qu’à prefent ils lnycut’l’erfs r entremangera.

Elena hardillcunos courages - , entre vous
füuitearsyayez: un cœur , antinucléaire:
nourrice"; qui; gill: dciillainie au .rnilieu.
Quand vousllcrer pornnnb-attnonble a de
vertu , voustrouuerez ne vous ferez tres-
noblcs. Que nous lcrt e nous eleucr d’vu’ a
orgueil a: fierté en li andcsvanitév, que
nous dedai gnons receuorr plailir de nos ler-
uitcursfir. que regardons de li prcr à leur rôs ’

G:- * 6 dition. A
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dirion . en oubliant leurs meritesrA pellea- .
au ancra lerfltoyzqui cil :lcrf de pal lardifc,..
à de gourmandile , accumule vu elclaue ce .
prilonuict d’ vue adultcre , a pour mieux di-
re de plufieura adulrereserppelles tu au»
neural î Ouï-es natrlnfporte’ par tes pale:
huniers, quiponentkton ne. maintenant-

, l", maintenant u t, ont: meneur tas cm.
’ ri rcucltuz: accouitrea deliutée , comme:

se; d’armes Ion-re trmfport’cnqdihiekcur

ay! Ha ne ,peut-elhe ,:.dc quelquevil-i
arabica "mireur , pour le prâcrde-te pet»
mettre entrer aux: iatdins -, pour aller voir:
normale. Et ’uis tu un: . que ton .
finirent te puillë’ aire. plame .vcu que le -
brifer doleraitcurd’autruyat’clr ,an piailler
D’où prouicnr tel dilcord- de volontéEE’u.
inclines temps tu melptilcr ar’ïbonoreslaï.

forcirent. . un ta m" ce engueulerai
ulula omble :en la mailon d’autrui! en,
ce lur le. a autant m’elprilé.quc tu ruel-
priles le: autres. Et veritablcmenr nul ne.
sabaille”. plus humblement. que «111.qu
[une arrogant Je. fuperbns et. n’y a airain, ..
quil’oit plus prefià’foulerjc outrager les:
autres , que ceux q lelquels encastelât-é:

faire lmbmk a - ’.
l a

GH’AP t



                                                                     

l ,mEê sang:an tu;

Cœur aux au: XXDL v
’ a fallu dîne ces chofe: empalma! un: ’

  r IBinŒeI: a: «in ter l’infolencgda.
[annulai aquatinte c fortune, pour
«fendre. a: Bannir le droiéliu b, aphi- .
fiu, que Mm faire lesfemîte r: à lm v
maintes; à flique chfdazëhs muets ’
leur: un a tactum par d’un mon! .-
defe Car on dénude, 6 les enfui peut»
un; faire quelqu: foioylmf grand plums:
à - lm: page: a: sans; qufils n en ont rua: ï
Jeux]! cit bien un que plumeurs enfin: A
àmefiéplqs grands en dignilez . aplat.
pas». cobieôsmichelïeà , que leur: par
un: . si?" ce moyen qu’ils ouaté-meus

» fait: caner: en: click tine (Mlle d! "are -
tamouré: , il f: peut faire . qu’il: [clin
ayan: aunai (in a: plus grands acclamas--
bicnt ,’ (peut panamas no leur. firent A

. onques,confidcré enfila on: en pour ce fii-
tu [tu amble * in milkurc vo»
lancé. Winmœui’rt qùclqn’v’n ) que le:

il: 4mm. re . chi: en: par ce moyen »
* amman Moindre ,meodn qu’ildoitv

au par: cette du me. de «lounge..-
.Ahfi alnyn’dt lamois me»: vu bien- .
fait à plaifixfinqud le büfâmfi tala gnaf- -

ne qui-kah-pniu M411 ï

  enflant
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quelque chofe: , lefquellel tirent leur corn-
menccment des autres . &"qui heantmoin:
(ont plus grande; , que leurs commence-
mens, Et ne fane dire , que par cela quel-
que chofe n’en pas plus grande que cc,done
elle a en commencement, attendu qu’elle.
n’eut! peu poculai nuent , fi elle n’euR
eu commencement yourte faîte: Car qua-
û coute: chafcs’peuuenrfnrpafle: leur com-

mencement de beaucoup; Les (englaces I
(ont les taures de toutes chofar: accou-
tesfois nousvoynns, u’ellc; [ont le: plus l
petites laudes des che et ," qui d’elles s’en
’ cadrent. Regarde le Rhin , conflues: l’Eu-. ;

me . a: fimblemene tous les. filetage; dey:
grand renom . qui (ont parlemunde’efi ti
ne confidence. a. pneus garde-(qu’au: lierr-
do’nenîl: purgea: a prennent-lenticule: , tu -

’ "caneras que c’en nu’dcehofe; 8390m.-
»m «gnome ’, qu’ils le (ont «quimpa: r
leur! cours tout ce s douils (ou: crains a: «7
redoutez é: licuxoù ils pellent ïqnielt la

ml: fouteau! renomme; attela
"tint finn muent que les.hm:boys a
a: fuient ne Ac’eleucmnn pinçai grandes l
mangent. ne eusvoisuzn’cn («ont fluet ’ l
au. Reste e’ Ier grOlTeÈ pieœsLJe-Ïbois,
fait. quetu catalanes ou le «une»,
cule rolleur . &eltenduë (grumeaux cf. 4
panga: là,combien pensa cela au regargl ï
dace ç que la ïneine’ emballe accouaient
W’Mefim gesticule une." Les un!»

. J; v:   l h P ç* à

v---v-- A

...-....wwo- -fi ---4 .4-

. g. anveuàee en,
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à plet [ont aflcurez rutilent: fondement, ouf--
fiolant leshautes muraillesdes villes .- feule-n-
ment en caché ce, qui cl! fait pour le faufilé f .
de fermeté de toue l’œuurc. Leufembloble .
acinien: en toutes autres daufes. Toufioursu.

taudent qui vient aptes, couure sans
n e (ce commencemene.z sur me che.»
fe feule, queie n’eulfeiunàis peu pannoit-:- ’
en aucun degré. .: fi mon perenerrn’eult cn-.

’ gendré.Si clive: toutesfois quÎil-uc s’enfuit f
pacque ce, que l’a, puis que: acquis 81 ob-
tenu,foit moindre que laïchofe, fansdaquelle’» r

in ne i’cufte obtenu. - Si un: nourrira: ne -
n’eut! nourry calame lots-que i’ellois en. - l

fanue n’eufse peu faire ccque le fait par m6 4
Vcorlfeil de un mais: ,"ny :mfufse parmu- in

,-lalgra’nde reparution . quc.îÎay.- anuitée par -
’ mon’indufltic Jeux, cîuilc V, quewmîlitaîttr.

v Prefere: tu ouatinoit,» pour cela le’deuoir -:

,l-rdola nourrice à ces hauts: fait: gymnases, ,
:vaillàntifct t ,- entrepeinfenat excentrions! .’
l Mais quel intercfl y a-ilweupque le n’ay peu, r
53men: fans le bien-fait de mon pacque (me r ’
: Tilde a nourriture cleans» nourrice , pelte: A

sur n.l

lt

i ’plgsoutceflmîclmt en degré stridulais» :1

A

Entrer-un» 7
mu T I I ,357. mon «turbomoteur; le dois de"

ancranlewiuflnfoanfi ..
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par ce moyen , que mon pere , uy- mon par

nô n’ell pas le commencement de moy.
à: il y ont: touliours quelque chofe plus

outre . de laquelle le commencement de mon
"achaine originel defcende; Or nul niet!
dit lue diluoit auxine ueuz de aneeflrec
de quu cl: n’elt plus memeire , d’1.
tractage qu’à l’on-9ere. Mais le dois plus; li
ce , que mon pet: m’a ange-dig , il le doit’
nuai à les maïeurs. Tout ce que i’ay fait à
mon pere’,encores qu’il fait midi moiti- -
die , que le bien n’il m’a. farnpourcc que in:

ne ferois point , s il ne n’eut! point engen-
ddd’ar ce moyen E quelîu’vn cmedicamenr

ce mon lycra citant un ad: à en
de mort, ie neluy ÎQMOË rien faire qui ne
fait moindre que le fplaifir -quÏil’ du fait. .
en cela; Car mon [me le munie a.
(lié, s’il n’eufieflé guery. Mais c dette n
en peun’il cul! une meilleur de luger , que
tout ce que in; pemæfaimitené mien , de;
me: forces,de me volonté. fi tu et -
en toy une, quelle ,Çurerie ’ i
foi! ne ,- tu cognant": ,que ce n’en nim
chofe bien petite p incertaine . de roi!!!
"châtaine , qu’à portetprofit. Il ne fait!x
illunerai» dînoit liement: fait le premier

rêàthltçl chofe: : li en ce que , ores»
quilloit le premier p il sur le plus rand de .
tout. l’a, (cinéma! pere, 81’137 e me quf
flet dl: (enlumine, dignité -, a ray fait le
premier-yu 91mg a; ne l’Ky perfidement r

i i mur
a

a;

l



                                                                     

il annoblr par me: geline de inules faire,
y maie luy ayd’abondaut donné non moins.

grande du: fente-dt glaciaire matiere pour
ameuter grandet chofeu. le’luy ay donné
honneur. richclfet. dt toutes autre! chofar

, ’ File l’appetit humain. peut foukaitrer z de
* on: ne ores». que ie faire. puldcilus’

touts. fait in demeurent dellous’de luy;
Tu me ditasêAuoit peu faire ces chefesse-r .
lune prouient il pas du don de ton peteële
te refpondtaV; ne ou du tout. li à faire.
l’emblîblcs cho et f i t feulement milite.
Maisûà’bien vine, la moindre partie elï

lïla des: (in: m’iccordct ce. qui envenimait.
aux icite: fermages a: à tours autres ani-
maux : ne (attribue ce, qui ne prouient de-

.- tes bien-faits . encore que fait: iceux le ne’
l puni": auoir eM.. Forum le cas que . pour.

lamie que tir-«m’as (le-née , ie ria rendu la».

vie. En toute forte par cela ie t un] plus
Sir , que tu m’as fait à attendu gonce-i r
gonflant te donner lotie .iela donne d
celuygqui cognoit la receuoîræfna la donne ’
pour monflaifirmu arvoluptézattendl que"
tout plus taude c de, en”. de retenir la»
vie . que ehrteeeuoir, d’autant ne plus;
et legere la marque lapeur «ficelle.

CH à. vêtir N un XXX I.
1 [A1 donné la vie à celuy. qui incontinaner

erroit iouyrtætoy à. montrai ne poum ,

» " noiœ

à, tu
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vois (canoit, fi ie viuroys, ou non. ray don-
né la vie à celuy qui craignoit la mort : a: ’
tu me l’as donnée, au que ie perlai mon!
tir. le t’ayidonhé vue vie defia parfaites:
accomplietdt tu m’as engendré n’ayant! vla-

ge deraifon , inclines que i’ay elle far- -I
clean d’autre que de toy.- Veux fçauoir.
que ,donnct,.ainli la vie tout . fi grand l
bien a: plaifir- ne tu peules 5.5i meulier
expofé ton frai , fans l’amer titp.ce lu,
ont! elle faitiniure,de-l’auoirlcngenuré. Par
cela ie.conclus.qne c’eft’ le moindre bien.qui -

piaille dire en la performe , que la canion-
mon du perc and: la mere- pour engendrer, .
li autres chofes ne» fuiuent 8L accompagnent
ce commencement de don, 8: par "autres
056e: de deuoirs ne le ratifient. ce n’en .

p pas un bien que de viurc, mais c’ell le tout
, que debicn tinte. :0; viuray ic bien. euco-

res-qu’il [oit en ma puillance-de’ mal vinrer’ l

Si en: ce acantmoinsquc ,Çe- , que ic vy ,elt
tiemSi tu me reproches que me vie . cit par
[ay une, qu’elle:- alfairede «soleil , et que
tu [nifes cela comme VII grand bien : pen-
fes,quc tu me reproches le biomdont iouyf-À.
(ont les mandres dt les "Je. Outre ceà- -
fin que ie ne die ouïallcgue autre chofe î

, pour moy,finon quei’ay candie es-bonner«
artsdt feiencee , pour airelle: mon cours
au droifi chemin de vie :i par ee’bién , ou ie

me rua: applique, tu en as recta en plus
, gaga ,, que n’en celuy l quetu m’as fait cul

- ’ » ma

-’ .u( -..,.-..-..-..-.-.--- . A.

cæ-. f .-

z. Ar,-,-.A..--.-------



                                                                     

i wifi.DE son NE (En. ln» ,
mt.naiflianeev.Cartu m’as donné àmoymef’

me feulement, a: mis au monde nud a: il;r
monacat moy. ie t’ay: donné vu Ris tel, que,
tu aa-occafion de te reliouyr de..m’auoit en:

. gendre. .

Cri tu ,XXXIL- .
Mon nourry:li ie luy-fais le paq

reil, ic. lny tcns dommage qu’il ne m’a:
fait. à l’occafionqu’tl et! bien aile, ont! feu- -

.,lernenr*de m’encirsnoutry , mais-d’enrec
nourt . de mor qui [aiglon fils , &reçoit.
pins bien &hplailir de mon bon vouloirr. .

l qu’il ne fait de la chofe mefmc.Ses aliments .
ont me feulement appliquczrà mon corps.-
me fiquelqu’vn un: s’eleuoit parla ver--
[asqu.ilfllfi cogneudccelebré entre ton--
tes nations , empan. [on elequeuce .ou par:
fa. prend’hommie ,ou Page; promises et.
hauts fait: diurnes: 8: u’il efpandifl: par ce.
moyen. de routes’patts armomméc de foo-

» pete, &par me. claire lumiere luyfantc env
la, dcchafscll 5les tendues de fou patenta. .

: cella): là feroit il pas dit auoir. fait VII
en immutable à les parents! Ariflondta

’ Grille n’cufrtntiamais cité cogneuz , linon v
par le moyen de leurs enfants Xeuophon, sç .
Platon. Socrates cit caufe que. la memoîre .
deIou..peretSophrouilque ne fera iamaiss

. chinât...
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clientèle. Il feroit long à retirer les autres,
l’a renommée deliinels ne dure iufques
prefcnt , linon par l’excellente vertu de;
curs enfants, qui les ont continuëz a: par»

[muez aux fuccell’cuts Le pere de M. A:
,3tippe.qui apres le filsnïuû elle cogneu,
anil plus fait debien à (on [loque loy à ("on
par: , ayantle fils ellécor, ne de la cogna--
ne nauale, ayant acquis tel honneur . arre-
âutation tte les dons militairestdt qui en

ville a fait edifier tant d’edificcs et lilium
rueur bafllments. qui («panent la’ mn-
gnificencc de touts ceux . qui ont preecdé.
a! qui’ne pourront ente d’homme qui vien- .
ne l’utmonteafdl’aduenir Profiauiefei; il
(tu! grandibiça à (on fils .qu’Augult’e feiti

a; (on pore . ores qu’il aye clic caché fous
"ombre de pers adoptifIO-lquel bien à fou- -
la: il en": , lilapres les guerres einilcs du;
tout allôup ies.il l’eufi veu auoir le goum:r
ruement a: amination d’vne fente et mi-
lerfelle pairlCertc: ic- peule qu’il n’eufi ia-
mals fçeu allez cognoifire dt croire tant de
mon lùy pourroit adueuir,que la race k .
famille fortifiwn tel perfonnage. Q5: di.
ray ie maintenant des autresque l’oublian.

’ceeufl defiaeni’eueliz,li la laite de leur:
enfants ne les son tirez ors des tenu-
Un. de encoresnde- proton: ne les fail’oit’

viurc , a: ne les maintenoit encor de ce
’ temps en lumiere? Parquoy d’orenauane

nedemaudons plus li en Eh peut! plus l’ai.

- ’
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pre de bien à (on pere , qu’il n’en a receu de
loy tains demandons li quelqu’vn leu peut
tendre de plus grands que ceux du pere. :5;-
cornbien que les exemples . que i’ay mis en
suant, nefatisfont encorcs du tourd ces»
ny lesbiens-faits desparencnc l’urpsfi’ent en

excellence ceux des enfants z fi cl! ce que
nature reçoit ce , que nul e n’a entorse

çporté. Si en chacun bienJait part ne peut
lurpall’er la grandeurs: tu uitude dame.
rites paternels . pluiieurs emblez enfeu-
ble les rurpall’etont.

s

CHÀP’ITRB XXXIII.

a sCipion fatma fou porc en lme batail- ”
le, &pour ce faireellant entures ieune

- feu: la liardiefle de pi net d’on chenal , fur
lequel il choit mont . duelle roideurlt
furie contre les ennemis. que, pour parue-
nir au lieu où citoit (On pas. il ne Rit con-
te de tant de dangers.où il falloitqu’il s’en-
pofali. a: n’eut crainte de li grands capiv
saines , qui loy choient au tout . et n’eut
egard d plufieurs grandes diŒcultez , qui-(e
prefenroient deuant loy : de («rouquemou-
*lan’t guigner lapoinàe de la bataille , pour
venir leu lieu ou canit- d’on pore ’, luy qui
citoit nouueau foldat,forçadcoutfede che-
nal le corps de garde des vioillesbsndes. et

fuit
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Av *feit plus que (on aagencportoit. -Adioullc

à cecy,qu’il defendit [on pcrc acculé de cri-
me , a: le deliura d’vne’ ennipirarion , que

quelques grands a: puifsans ennemys loy
nuisoient. Butor loy procura il pour la le-
:condcfit troyfid’mefois la. dignité Confit.
lairc.& autres honneurs, que delirent- ort
dinairtmenr ceux .,.’qui ont elle Confuls.
aD’auantage il enrichir! (on perc . qui efloit
pauure,&, luy donna ce qu’il auoir coulais

.en la guerre,& ( ce qui cil entures plus o-
norable aux gents de guerre ) ne lit cela
que des defpouïlles,qu’ il auoir gagnées fur

les ennemyssi cela cl! mores peu , adieu-
i’tc d’abondantl qu’il felrrouua toufiours,

dedans ,ou HehOrs la ville, accompa nénies
ellats’ de iudicaturc 8c de commi ous ésr

l

l

«prouîncct. Plus , ayant vaincu de ruyné les ’

grandes villes,non moins dcfenfeur qu’em-
aplificareur de l’empire Romain.lcqucl n’au-
ua iamais (on femblable du leuant au cou-
orant , secteur à [un pet: Ç noble par foy)
«ne annuelle depuis grande noblefsefl’rou-
me: en tu autre, qui ayt ocellé egal à Scipion
«Il n’y a doutc.que fagrandc pietégelligion,
«de excellente «tu: . n’ayr par cela vaincu le
bienfait d’engendrer,lequel on vulgaires:
ordinaire. Et ne ferry li telle charité a plus
rapporté d’aide à la ville de Rome, que d’or-

rnsruentdrironneuru . . ,
. l :.un ppil .’ ’ errai

gi
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I r .i c l.CHAPIIRE» XXXIVM
Fluablement fi e’ueores’. cccy se fem-

ble’ citre peu de cas. imagine c’n toy
mefmc que quelqu’vn aye deliuré l’on pet:
nuant qu’eûre tombé en inconuenient , de

que pour .deliurcr (on pere,il ayt voulu cn-
Àdurer les tourmens en l’a place. li t’el’t liois

te d’amplifierut elargir les bien-faits du fil s
tant qu’il te plaira mais le don paternel en

« fimplc,drfaeilel,plaifant ncantmoins à ce.
luy. qui le donne ,-’ bien qui ne (oit de ion
Vouloir; Qu’en il de befoing de tant de lan-

u gage? Vu pore a fait vu femblableibien mof-
met iceux . à qui il ne deuoit donner; il a
eu compagnie en le donnant. il l’a donné.
ayant eg’atd auxloyx de la partie . enfemble
à remuucration ,des permit la perpetui-
té efemifou &fatniilc , a inablement à
toute autre chofe plus qu’a celuyà qui il l’a

’vfait.Qge («au ce,fi’rnlfils,ayau’r acquis d’a-

pience , l’eufi depatrie à (on perco Difputeë
-Zrons»nous mainterîant,fi ce, qu’il a dcparty,

eh plus grand que cc,qu’il auoir nommant q
i rendu à (on pue me vie heureufe , riluy, qui

A narroit Idemqu’c laivie feulement: Mais
ketmie bien-fait lie-ton n père ( me dî’ra quel-

* quîrnlront ce que tu fait, prout ce, ne tu
4 --lny’peuz faire; mn- par cas remuas c. t

X pasX
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que i’ay profité aux [ciment au: libe-

-nux Iclille bim fait de mon enfeigneur a:
maille: d’efeoleïoutesfoisæons farpaflbns
ceux.ïqui nous ont enhigné ces chofe: .à
kami: «:en-gui nous ont monilie les yle-
.micrs commençemenu. Et pontien En: ,

ile«in: eux nul ne purifie jeu apprendre,
c’enfnytil-pas toutefois.que.quoy n’au-
tcun ay: acquis dcfçauoii [clou que on b6
.el’prit s’cfi peu encadre, il fait pour «in
un (kaons d’eux. Il y a grande difficu-
ïee entre les cdmmenccmens des daufes,
«a: celles qui ont anche leur comble i:
fetfcdion. Tontefcia à cette ouatina les
.premîere: ne (on: pas comparables au:
parfaites que: qu’elles ne pelanent-enge
parfaites , fans les plamiez: commence-
menu.

A r 11115:; XXXV.
l v I i . I .L . WL en temps maintenant «le, meuve

quelguç ar enflamme l’on dit ) hon de
maàonrcc. lËciuy donc , qui: fait un bien
ou": lequel ily’ena vu meillcm a plus
exçellen; , parente puce in: fumante
la veineux. Leperea dona vieà foc fils.

. mais il y e quelqu: chofe meilleure que la
4 vigne ce moyen le pale peindre (m999-

1 té «. en: il y a. fait .vn Hermine lequel Il a! I

.. i *- quelque

«il
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quelque chofe melllcüœu’Et inti celuy , qui
a donné vie à quelqu’un, (i me fois au deux
vil en: deliuré du peril de mon, a.receu vu
Thu- and plaifir,qu’iln’é a fait.anît au ne-
:e,il oune la vie àTon-zfilsÆe nouqbfiant, il
79m.; recenoirqdeifon fils hululas gruau bien,
:6 pariplulieursïois ile!) par luy deliuré du
yeti! de mon. Geluy quiprççoit vu bien,
un: piaule reçoit il undqqe plus il en cit
judigent.0: a plus aire i la rie-celuy,
qui vit,que celuy qui au cocotes ne , peut -
ce qu’il n’en peut aucunement auoir affai-

re. [Emmy île merl; reçoit plus t and
bien remuant la vierge! [on flaque n a’faiç
le-fils dupere’pouramwt-qu’il-elt né. La
bien. faits au pegesneæeuuent eülegfurmon-
tu par aux du filelPonrËploy f Pane qufil a

v neeuwie de fou pere,laquelle fil n’eufi re-
eeuëfil n’euft fçeu faire aucüs biésLe peu a

ucela commun me tout ce,quî adonné vie à
quelque chofe. Car ilsn’eulfeut feeufaire
le pixel, mainïefi de cloquer vyie , (il mm-
marfils ne renflent receuë Entremet” Ï.-
lenepeé: I ente genèse aulnedccin ms

v ande chufe5qu’en.ce116, qui cogcerne Ton
ellat.Car defiit le mélinita a touffante de
donner vie, aux patients. Le pareil aullî ne
peut ocre rendu au marinier ,quî aura fau-
véda petilï deyufngelçeluy, qui pailloit,
que: que le maire çà il citoit, a me «rom.
pu par la emmène; v 10: en î] , que lc’ bien;

faignant de un! eyrqqc au autneyqpî cg A

W "V que!



                                                                     

s66 LE S BIEN-F AITS
quelque (une nous ont donné la vie , peu-
lient citre furmoutez:patquoy fau: conclu.
re , que par mefme moyen ceux des perce
le peuuent citre areillemene. ’Si quelqu’vu
m’a fait vin bien piaille g lequel auoiebe-
[oing il: l’aide fie plufieuts pour f: mainte-
nir , a: que le in, en» ayeïfaie’vnïauue , qui
n’a en befoiug d’aucun’aide rie play donne

lus grande chofe, - nele n’ayiieeenë de
ay. Le penaillon: vie à (on fils.laquei-lü

’ efioirpeiiflableineontînenrfi plufieurseho, .
les ne feufl’en: [artiennes . ui renflent gaz.
déc &defendue. Si le fils a gonne rie i (ou
fCIe," loy en a donné vue,qni danois
te d’aideæautruyal celle ifiu’qu’elle acinus;

ramm’nfi douc le pet: a recels plus de bien
. de fou muchant [a vie de luy,que le perche

loy en auoir [aigrefins engendré. r

C A en" un
Es chofe: tout ainG qu’elles n’abo-
lifl’ent pas l’honneur Sella rcuerence,

que leseufants doiuent Heurs peres 8: me.
res,audiue foot elles pas les enfants pi.
ses qu’eux , mais le plus fouuent meilleurs.
Car vertu , qui dei: nature cil pleine de
los a: ’loire, appeeeitoufiours’efeeller a:
palier es deuaneîcrs. Ramones: abeillers,
«and dois une à Dieu , qu’à fes’ peut

- ’i lune,

- fiq----fi--»K«A-- -

A,A N-- u; A,

Pplt...e
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aneths: l’affection , que les parents. portent

l Heurs-enfants Jura plus allegte a; meil-
leure , li elle Vient à mentir: le bienfait , a-
uee efpoitïie le vaînçreat outrepalfer. si
cela aduient d’vn accord 8c meftne vouloi:
des pues a: des loi: *( d’autant qu’il y a
piments choies ,par lefquellespout nolise
bien &profit , nous institues vaincus j d’où
peut proceder ce tant delirable diffèrent?
d’où vient (i granulant aux parents, de cô-
fefet d’auoitplus’ teeeu de blennie leur:
enfants .iqu’ilsine- levain ou: fainsi nous
ne lugeons gela en icefle forte ,. nous ap-
pteüuusà nos enfants l’oeeafinn de s’excu-

fer, &les tendons plus lents a: tardifs à re.,
engame-entiers anus le bien s: plaifir,
que nous leurs nous fait. Lefquels(au cou-
inait: nous deuous aguillonuer 8: anou-
uoit ,8c’leut direct! la forte : Or ça , mes
beaux enfants,il y a vneJiounelle .eouten-
tion .âçdcbat entre les peut; a: mues a: les

:enfanty.,,à [galloit , s’ ils leur: ont plus fait de
hiemqu’ils n’en ont recel: Jeux. Ce n’en-pas

édite que les putes sans, vaincu , pour a-n
upiMeuenuÆienez maintenanthteL routa-v
supai! yous appartieutauoit en nolise cn-. »
droitauifnmmes fpetes: a: ne vueillez ef-,
tte imam defaillir à faire aux" nous.

i voûte deuoit ,4 genou: rendre la. lparciIEe :i
afin glume, vainquiez «targui veulent.
ente vaincus. Acetantfiscau gamba: nous-
u’auoas pas famés jflgtëînëfiæong-n

Ï . I.
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inciter à femblzbles ehofes, &à nous com-
mander de lesenfnyurc. pour obtenir’la vi-
&oire,defia founentesfois saignée fur les pe-

res a: meres - *’ ’

CH API TR E XXXVIL

ENée farpafl’a fou pète en tell: endroit
(duquel l’enfance luy auoir autresfois

me vnleger fardeau) quand il le porta pe-
lain, a: aggraué de vieillelfe , par le mi-
lieu de l’armée des ennemis.& par le traulets
des ruines de la Mille tombâte de mustelle:
autour de luy : quand , tenant entre les
bras les ehofes fanées aune les (lieu! du-
meftiques , ce religieux a: pitoyable vieil-
lard (on -pere , le chargeoit . 8e prefques du

tout accabloit du pefanr faix de fan corps,
en (enfuyant Il le porta neantmoinspar
le milieu de la ville embrsfêe. a: quinplus.
.efi(ear y a il chnfe,que la picté alpait-nm:
porta iniques au lien,où il, pure oit aller,
laine: funestant qu’apres il frit oecflion,’
qu’entre les premiers edificfatenrs de l’an; I

ite Romain ,.il aye cité adoré. Les ieune:
animes de Sicile furpafseréne pareillement

le bien-fait de leursperes se meres,quand le
mont d’Etna t embrafé d’vne grande violen -i

ce de feu plus ne d’5 comme; efpandie
fes lamines-pat. «villes le champs alleu:

I ’ - i turco,
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niron,fur la plus grande partie de Fille :eat
lors ils les chargerait fur leurs efpaules, de
,les purulent horsde e’efl embrafement: ne
croit-on;pout.vray,que le feu lors fe diuifa-
en deux partiès, a: d’un enliés?! d’autre re-
rexiran: la flamme , s’enrr’ouuiit, faifaut vu
ehemin,par lequelces ieunes hommes couw
rageur ,81 dignes de louange , pairement ou: .
treuuee leurs fardeaux, de (une, que fente."
mendie ,eonduireutà” bonne fine: ,qu’a-v
neegian’cle .hardiell’e ils’ suoient olé entre-l

prendre. . Antigone furpalTa suffi (on par:
en ee.qu’en vpe grande batailleayam-def-t
fanion ennemy,illuy traufpotta le los 8’
glairait l’inuefiül du royaume de Cypre.’
C’efl dire Roy ’vrayement , de ne vouloir
regnersquaud tu le peut faire. ,Manlie l’ur-
paffa pareillement ion pere , cocotes, qu’il
full ficus: haultain. lequel ,ayant elle thalle
le de luy. pour quelque temps ,à enfuie fae-
brutale et hebettée ieunelÎe nim au Tribun»
dhptupl’e.qui lors auoitlafligné iour a fait”
permit apres auoir. demandé le temps qu’ili
loy mon baillé, efpetaut le .Tribun’ qu’il:
voulait trahir ion pere,lequel il sebloit haïr
trulli . que en T’tlbun penloit auoir heau-
eoqp fait pour ce ieune homme . luy u met-’
tant en suant entre autres chofe: pour vu
grand crime l’exil enfielloit :vu iour,que ’
ce ieune homme trouua le Tribun ifeul , en -
quelqueliëu à part dergainz l’efpée , qu’il a-

uoit cachée (ou: (a robbe , a: luy dit :Si tu.

H i; . le v7
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ne me iures de promets de relafcher le iour-
que tu as alfigné à mon pere , iere merttay-
eclteefpée autrauers du corps. Il eften la»
poilfanee , en quelque forte qua ce fait, que-
mon-pers n’ayt point d’aeeufateur.. Ce que
luy iura le Tflbun,Me le trompa , a: t’en--
dit la calife deuant toute l’allemblée du peu.
ple,pourquoy il selloit- deponte’de l’on ateu-
fation..Nul ne fut oncques (il ollé ny fi hardy-
de ranger vu tribun à reljpoinëtJans encou-
rir momon punitioneorgbrsllcn’ il

CRAN-Tite
I. y’ a, d’autres exemples , qui s’eofuy»

luent,de eeux,qui ont deliurë leurs peres
a: mens desdangers , efquels il citoient. et
qui les’ ont cit-nez de balle condition au-
hault degré d’honneur zada rang du me-
nu peuple et du nombre des ignobles lCSf
ont rendus tant enlebres ,qu’ilsrlea ont e. i
ternizez. ll n’y apetfonne , qui par parolle- .
tant. vehememe qu’elle paille clito, a)"
pourri-acuité 8l grandeur d’efprit,puilTe exa-

primer,eombien cil neceŒaire , combien-
ell louable , 8c combien en chofe immor-
telle. de poursuit dire: l’ay obey à: mes pere-
& mere citant mauuais: i’ay ecde’ a leurs
commandemens , ou iulles on iniufles.
le me fuismonflré humble 86 "obeïll’anrkîln-

n

AAA N -
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leiuepdroir:en.tela feulement i’ay allé de-
fnbeyll’ant,queie n’ay voulu citre vaincu 8e

frimante par cuiter: aucunsbiemfaits a:
plaifirs,que le leur ay peu faire. le vous prie
enfants . de combure en celle façon a 8e ef-
tanrs inermes lafsez’ se. rompus, de vous

».remettr,e fus a: foulienir voûte pointf,Heir-
rené ceux ,. qui enfc’ell endroitvgagncronft.
la yiûoire ! Heureuxaulli ceux . qui feront:
vaincqsÆQEilfla llzjal’us Man’s: plus ex-
cellent ,fquèle ieune homme (Qui peut di-
re en la? melîme’l car il n’ell licite de le
dire a vn autre.)1’ay vaincu nion pere en
bien faitsiQuj cit plus heureux,que le vieil-
lardiqui en tonlieu! peut direà tous , a-
uoir au [amouré de fun fils parbleu-faits?

Ë: ni, a il plus toreutique-de eederâ foy-
,me me

En du rroifiefinr liard

a 4. LIVRE
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À : deduiétes par cy deuant,
.’ Ebuee Liberal,il n’y en a
r . point,que l’on voye plus ou.

l

grand fo’ucy,quc ce qui cil; Entre un! mains,
u qu’auons maintenant deliberé de traitent
[ça uoirfi faire plaifir,&,de récite l’vn à l’au-.

ne la pareille,sôt chofespat elles defirables, .
ou comment.ll s’en trouue,qui ourles choies:
honnclles en recommandation,ôc les fuyuent
pour le loyer qu’ils yprelcndcnt. il y en a
d’autres i aufquels ne plain auoir celle ver-
tu de faire plailit , mais ils veulent bien t
qu’onleur en fau, laquelleeependant n’a -

"finn

ËNtou’te’s leselrnl’es’ qu’auëîa’.’ i7

q . i cellaire,ouquife.doiuediret y
n ’ e l (zéro; dit Salufielauec plus? ’-

.-i--*-.

3-»
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tien en elle de magnifique , relie a quelque
chofe,qui le vêde-ou mette à prix. Car qui
au! plus villainst des honnefie , que quel-
qu’vn face recit , combien il a’gagué’pat la 1

preird’homiemtendu que. ny le gaing atti-
re l’homme à vertugnyzla perte en dilitaifif-
et que tant s’en faut qu’elle corrompe aucunH

parelpoitat promeiïc,que mefme elle com-e
maudequç toutes chofes forent en elleemr
ployées,& efl: l’e plusfouuent ès ehofes volti:

tairement données f En mettantadpne fous s
le pied tours proline: vrilltez,il Faut la fuy- "
amé: aller à elle entour: lieux ’u’elle nous î

3p elle,ou.euuo clans. aucun re perfide nos

l P , ) . . . .profits particuliers. Il la faire myure, mef.
mauçunes’fois fans efpat’gncr oolite pto- "
pre fang, 8t-fans lamais contreueuiri à Ion l
commandement. Que m’en reuiendra il f i
(medira uelqa’vn )-li i’cntreprcns quelque"
ehol’e vaillammenr,at quel: ’ekecute fans-I.

, aucun. in ny’ repompe’nl’e : si tu , le fais , l-

. .. se ne tell par santur-e rien promispat der- à
V. ("situ Plfifldras patience 5 mai: s’il rieur,

vient aucun profit ,. tu, le mettras au noms,
bie des furernilis’ ,18: minages. Le prix de, p

l chutes bpnuellesî’peiconlifle qu’en .ellcg ,n
l ’mefmes;Si honnefiete si! de lord défia, î.
v . gunitera lç’bien plailir, qui’defpyga;

chofe bourrelle inculque, la qualité naan:
est: autre-,2 Puis un; la "Wc id! une.ornementiehuçnua’cucme .

’i l: ’ -L’l.’.zi H.’r”.’l.îi.;u’;*.»N-’

qu,.,,. I.

’ .J
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me en àïappetermous l’auons fouuntesfbis
a: amplementaprounéu

Crus en ne E Hâ-
, N c’ell" cadmierions anËËSÈlÆICOMBæ
i suce laideiicatc 8c ombrage’ul’e bande:

des Epicuiièns ,’pllilol’qflhïznts cMCüts banv

quets,que «un eltmi . est ’feruede vo--
l’irptév:qu’elle. lur. obcyjli , n’ellè luyjfertp

qu’elle la voit’auldefsus [acclimata
gnoifl’pour-mailtrefsegll n’y a point de vos
repue fans vegusditl’Epicurien. mais pour--

’ oy la mets tu deuant:vertu«rTu-dif m:-
r a;l’ordreJlfiutqueildilpute laitue ’ [0-1

talitémon des parties E a: inerme que la dif-’
fieulté’ae’doutc en tek codifiât n’ell’ que-

-de (on eæt &puifs’ance. Ce n’elipas vertn.’

(Pelle ne peut-que frayure. Sonprinei al’s
ciliceA-eïi’,,’de.eondnire;. ile-comma en; l

r’ dkliretoufrbursam plus .emi’neut’lieu; l Tm:

t [ay commandes de demander ligne? Qu’en
as tu affala-turc diras-tu. ’AEt: de faîrsie oye il
que la vie puifs’c elïre Mineure. (and ferma.
laquelle n’en autre chofe , que-plaids"; Ie- n
que! i’ayvfuiuyan uel nie-fuis afscru’ Forum
meel’eIaue,8e fans agnel i’e - n’approuue» au- *

amertumer Nellre dil’putene iEîqzi’en i
«murmures fçauoir;livettqaelg4a-- ciné)
Muwainfiem- ou sur. incline fait le -

l un ;
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fourrerait) bien. Pulë que fur ce point fait
feulement oolite dill’etent : ne fais tu ton
compte que du c hangemenr de l’ordre? De?
preferet les derniercs et baises- chofcs au!
premières a: plus expeellentes’, cela i en - me
eonfu lion", ce manifelleaueuglement. Il ne
me dei-phlfl’poîn! , que tu mettes. vertn a-
ptes. v uprétmais cela feulemét,que tu veut
egaler en du compati ormet vertu êvolupt è -
de laquelle . vertu proutennemie , a: la
fuyt toufioursNertn cil plusfamiliere Il do-
meltique de. donleur.& canaille la rfaus’pluo v
flot mettre aunaies aduerlitez et fafeheries,
qui communément aduiennent aux hommes
qu’aime actionnai-imine: voluptés

16H leur ne; :1511.- l
p Inn sans di’Iclces chofe: t-amyznibenl, v

pour me que de ’ faire va bien; dont I
au profane moitie dlfpnte .) clim aaede
mat: l’ofieed’dnhômede hié. Er de fait, -
ëflfihofe tmhomelbede fairebl’enà trek
qu’vn nôrà autre lin.linon que ont l ire
vu biê:earli nous donnés quelqt chu e fous »
ombre d’en retenoit le loyermous donner-i6! ’

cotillonnais plus riche, que nous punition"
group-renom au-plus diguera: qui plus le mc- -
tiseroitMsis maintenant l’en voit bien, qu: r

a a 5.-. aoul-z
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nous donnons plus roll à .vn pauure,qu’â un
riche importun.Ce n’en pas plailîr cesqui me
faisant riches pour leur grandeur. D’auan-
ragefi le feulpmfii inous.incit"cità ce A. que:
nous ’ filibus un bien fairzceluy, qui facile-
ment le. outroit faire, uedeumindeparrie:
fus bien- aits:eomsnegeutsrnidiefipuilûntsçt
Royreü coumquin’ont que faitqdiel’aidq.
diautruy. N7 Dieu feroit tant dondons, que;
1ans celle a. intermillioni iour la ouiâ il
el’pand fur. lar terre. Car il n’a indl me: ray;
affilia de chofe quelconque : ilell’ cf: ne;
sure plein . feur. &inu’rolahlefirlbnevferoin
donc iamaisbien aux immines, .lî-la feule»
calf; de. donner.» codifioit. à auoir. .cgardm,

’ feulement à loy mefm’e , le à fougeât: par;

tieulier. Ce n’eût Pis "bien-fait ,mais plus ;
comme vfure . deregarder . non pas où tu,
lfembloyes bien. mais, ru;en proteus faire"
gaing le profit r,&-vd’où tu le- pal (les retirer--

malfaiteur. Laquelleleh’ole comme elle--
fait forcireculéede Dieu,il’s’eifBÏc-pàficeh . A

qu’il cl! haniwas; bienfaiteur. Cari : ,
le profitü-ttilitteli la [dolo oaufe’ defalro
du irienne; que Dien’n’en minaudera.
de goumier: n’a «remmenâmes ont.
enfaîte»: i l -’ I a ï i

i
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C H A: 12-111. R au IFLV.

E f à et, je l’ont: eut: rel’ ondrc. en ce»:
Idieâinictrqt’i; fait J’hammepaueun bien , .
mais chantier: (cureté . nerrient compteuse:
nou’s,& copulant fauorifer , ny garder le

p monde, il fait autre- chofe, ou( ui femble sa;
Epicuee enrelatpluç grande le une) il ne
faitfirien :-’nyle bien ne le couche point plus, .

le niai-3 Celui; dît ecc’y , veut par.-
il: dire lignifier, que Dicun’exauee point-t
les mix &prieres deceux, qui titanesque",-
ay. ne’faît aucun compte des vœux a: pro-»
ruelles”, sans ptiuées que publiques , qu’à:

maiusiointes les hommes in), font. Chofe:
cette: , que l’on ne feroit 4. Il” tous, les hu-
mains cflfcnnzeonfenry ancellefa’çon de;
fairqfriesesàa fupplicatioos à Dieu , si: -

A peu en: cran 8c penliéqu’il a- l’oing d’euro.

i »&.puillanoe d’octroyer lei-re roquefbes i w.
I malms: ,s’ilsn’e’ull’eor. rognon par-endenter

hmmifeûeexperience les bien-fies d’isch-
lny,de que tassoit ilz-ollin faire amie requis; .

r ramollilotttoyeloarequelle: des hommes - y
l me rendes squepetitessleelta’ntwprie rem r

me: es grandes. menacèrqu’il leur faitzpour"
les corriger. (la: qui peaufine vatitLrniferaà .
Ne tremenptiblc squiefl duitait Java--

k mulafliabawuwgll 2 -
..1 I 3’ ïu
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n’ayt fenty cette grande munificence a: li-
betalité de Dieu le Re arde les de tous tu;
liez fe tourmenter .8: p aindre de leur tous
didot! r5 ne la trounerasru neantmoinsu-
citre durant priuez’des eelelles influences.
a: qu’ll n 7. a": quelqu’vn,â qui ne diliile quel-’-

que febofq de tael’douee ce tres benig l
que outang. v e ac il u, ’ e lettrent. i
en donnée si de arty à toi; à; .gqaui mir.
leur en ce tout! élit iliaque nous palliony.
outre les chofe: , qui puis aptesvl’oatdifpen-
fées ineqalerpent ,.- nature a elle peudonnéar
quand e le s’en foyrmefusedonuée aïnou)--

meZ’ . .
, CELA]?! TR’Eïi’i’l-VZ,

l

E Dieu ne-vienrpas Je: biensque nous: l
auons,dir-l’Epiçuriem D’où viennent

donc lesbiens que tu-pofsedes r que turion-a;
ces i que tu referez? que tu-gardes r que. tu «
nuis i D’un vient li grand [nombre de clio-
les , qui nmireuü’nos yen-a les voir: tous
auteil es à les ouyr,8rnoltre efprit à les en;
tendreeD’on vient eelleafllnenee" de tant-
de chofes ,qui nous incite 8L nuque à :
r volupté encartent Car couple eurent il a
elle de Dieu iutien à nos nectaire: à mis i
nm iniques a noudcliees a: voluptez.’ D’où *

pethd’ubqes ipomuufnià. en

. ’ une: f l

.-



                                                                     

mesurer. tu E. me
tant de fortes,tant d’herbes falmaires,tant Je?
diuerlitez de vîntes Gibiers ordonnez pas:
toutes les (ailons de l’année,qu’àrceluy anel.

me,qui chi-ans «me indullti’e a ils donnent:
les aliments .qui carnellemcnt et fans la-
bourer prouiennent de la terre iQt-re dirons
nous de ladiuotlité des animauxæ, uî nail’.
lent les vus flemmiesames en leau, de?
les autreuqui- voleur en liait! Tellementr
que l’on peutsdire 8: affluer gqu’il n’y a au.

curie partie’d’e’s oboles naturelles , laquelle
’ n’apporreâzhlfhomme quelque tribut. (zge-

dirons nous,.:des"r.illieuls,qui enuironnent”
a: tournoient les chape-«toutes plus par"
leurs trcs flaifants- dteours . dont les vns’v
adnünillrent’les trafiqueur marchandifes,.
qui le footeuse les hommes,parleurlzrgee
du: naufg-able coursât les aimes en quel cr
faii’ous de l’an s’enflenttellementqne la ou»

daine en velteraient-e. impetuolitétde leur est]?
I . mon: en temps d’elle les lieux-arides. et: dm

atoll; expofeaà largando chahutais. (niellai:
l . Qledirnyeieadcs’ acines de tant de montaiou

806,8! de ranule torrent mineraurîqiie dia?
ray-iodes formes des eaux chaudesJefqnelî
les bouillent; fur: le bord [ruche &- mangez

de larmer i u A r. 1
” mais: Gemsaaflr’î’qmjsfihnm -*

Mignard au Weimétulu du la Gabriel»-
Qflflwm briefinquandfiïpnjngnrllsl-

Mm-ijwmbmil .2 a". 1 ’ ,



                                                                     

les LES» B’IENlFAITÎS;

1a..-
7. Clin-A pur-nues: VIF

a l quelqu’vn t’auoit donné quelques pies"

SËcs dnurreuu dirois auoir reeeu de lur l
un mamma-s; tu rayeras que celoit vu bien: 4
fait , d’atroir en ta pofselIion li, grandes a:
fpacieufes ellendues de terre, qui ( comme
tu voyslau loing et au large s’elpandent de

- toures partstSiquelqn’vnvt’aflôné’dcil’a’rgêcv p

et emply tes bongettes(ceq’u1;te râble-grandi ’7
chemin appelleras cela "titien-fallût Diete I
qui a donne cognoil’sancc de tirer de la terre; ’

un: de mainmit-fait lourdsvraut de. fieu-r
une courants fur. icelle ,» qui apportent ce
trainent quant a en: lettonnes d’or; un...
gent , de euyure , a: de fer. 6c tant d’autres: J
lieux cachez euieellezde chercher lefquels’
il t’a donné faenlte’ù puifsanee.tc mortifiant-f

les lignes des riebefses qui y font cachéeî Î
uyeras tu que tu n’ayes en cela areceu vn- ’ .
bienfaiteSi l’ontedonnevneimaifon ,4 est-’-
laquelle. il y ait quelqueehofederuarbregr. ’

i l’illullre ambellifse plus que l’or ,l il: ’- f
En peinte de toutes parts-de diaules eau-a l
leurs , appelleras tu cela vu petit donEVn i
antre t’a bafly v6 grand a: fumptueuu logis -
hors de’dangerdnfeu onde ruine; auquel
tu Joie 19.1)ka conneau &.,reuelhues,»-.
and: patineurs-bi grichait êta

i I s anti..."444.1
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laurique, çlusminces à deliées, ne n’en la  
hm: mcfmcs dont elle: (du: rainées . mais.
de mafcæentierca d’une nes ptçcieufc picr-
me: toures demain: diuerfc,& de laqüel-
le tu en admires les petits morceauxzduquelx
logis la couverture cüluyfaqu’ùne (on:
le nqur, a: afin; ancre la allié! : ayant «la»
rayera! tu gabât manganin àon i Et bien»
fluera faces grande animeroient: que tu 15,,

Îs tu enflât endroit («qui et! le fait d’un
homme ingtaf )v.n’efl7reN:n rira tenu à
fonne guelconqnççi D’où afin donc l’c prit!
«ne tu porreau- ? D’où-as tu tan-hm ierc , par

. îàqpçHc tu âifpoks a. ordonnes les amans
de tayiçæb’ôù a: Il! le fabgçar latents du-

quelhgïèfi en t0, retenu: larchaleur mimer
D’où aux: les chofesqai, votre la raciné ,r
chatonïlle’u: ton gamme -fnuuu.exqui-

.fes-I D’où a: «des itrimmsaaguillon’g
don: en; prouoquée ta’ Volupté, lqwmdzflea

effilafiëc sa recreue. votre: vient mapou.
l. baguel tu. corrompons , a: denims lakhs?

fiw-w..." aa.-

Nc diras tu pamfi tu n’es ingrat,

Amy duré! parfait , .4h Diufonpandnbin à; m’ifn’l: .-.
Ltqvul nufiuufioun mônoDiufsm, v
Bibi"; [ourlant [un riche un! un
Pouifam’fiumn «bua li plan rondie,
figurât»): mufle" punaycbnifir à fin)-

n: .1 . -en il par»!!! me: hub]; mm’r parfin, H

Gama tu mais on." beau la» danien"; I
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Er qua il chum en and: Morale. 4
Ce qua voulu] de maflujh rurale.
« C’en là ce Dieu , lequel non feulement:
mîsÏence monde quelque quantfire’ d’e bœufs,-

mais qui par toute la une (fait a: ace les
grands trouppeaux de befiail . qui y font de.

. toure loue: qui en tous lieux nonne alimét
a: nourriture aux lèches , qui yaguent de.
tout collez par les chnmpnlt qui paumoit -
à leurs patturagescn touœsll’ajfonçsfoit by»-

uet, fait me: qui a’enfeigné de Chanter non
feulement d’un chalumeguëçk (le compo-
fer,pat quelque plailir feulement. ne chan-
fon rurale a: mal ordonnée , unît-qui: in-
ncnré tant d’arts &feientes, tourde dînen-
fircz de voix y tant de (on: ,LpourYen partie.
par nome haleine , en partie par m une
lexterîenrtaifonncr les chants a: melolies.
Car il. ne (au: pas que tu. die: a: enflures,
que ces chofe: (hient plus: nonnes . que cette;
les, par lel’quellesnous croulons; ny que ces
oboles ,par lefqîrelles nome corps fait tout
cequ’il ce doit faire g en temps çonuenable.
chofe , qnîfe cognent ramoit: par lecheute
(les dents aux en contentoit par leur ieu.

’ ne age ,qumd il; (ont inelcuezkpatue-
nus en plus fore 8: ranule degré de vie: a:
finablemenr par le dernier iour , ni me:
in àeefle fragile à peu durable ie. in
nous (ont naturellement plantées les le-
mences de: tous: nages , fcîences , a: arts 8L
bien ,mmrnele mainte, Ielonla volonté-y

produit

.d-mnua

.o-wv-v- v 1--
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produit occultement les efprits capables:
de plus grandes citole: à leur: accroill’c’

l’au î . ’ h

Cnnærrnn
NArure ( dira quelqn’vn ) cfi celle , qui

matai: ce bien. N’cntens-tu pas,quandî
tu dis telleciiofev,,qnc tu changes le nom de"
Dieu I-Cariqu’eflgce que nature ,finon Dieu
a: vnelnifuni-at calife diuine, infule par
tout le monde,& entoures les panics t Touv
tes «quantes fois que tu voudras , il me
licite a: permit, maintenaurl’appeller zut
rheut de toutes chofe: .- maintenant 8c pro,
prement Inppiter , c’en à dite ne: n bon a:
founerain Seigneur zinzinulant: tinne - foin
drayant, a: Statut . ouianefleur: non pour.
ce (comme dirent les Hinoriens ) que fait»
niée des Romains , qui fuyoit deuant le:

I ennemis,s’arxefta,aprcs qu’ils loy eurent fait

vœu de le recognoiftte comme Dieu-mais if
en: appelle errements: afse tireur, à calife que
toutes chofes f: maintiennent en leur
ont: mamma: (on bienfait; E rli tu Te un:
appeller fatalité acuminée. rune mentiras
point. en: comme fatalité ne foie autre
chofe qu’ine entrefaite entrelafsée de tou-
les les catiras des chofe: du monde , il en la
premiere cuillerée. tout» ne: dont Wnîï
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les autres dependent. De forte que tu la]
pourras proprement adapter tans les nourri
que tu voudras, pourueu qu’ils contiennent.
quelqu: verrons; CE": celelteÆt de Fait, au)
tant Iuy peut on donna de titres a de noms;
qu’il a de dense

. (11H Al’ r une, Vigne n.

Ibis mais» peina; que je si: celuy,»
qu’ils appellent le pere. libre , Hercules .--

ou Mercure. Et le nomment-pue. libre ,:
pour antant qu’il’eli le peredeîtous , æquo

la force a: ivctm. des [ententes a au de-
lny premierement: inuentec ., pour entre-
Rnirleut’spllifitseël voltigea, llsle nom-r
ment Hercules, , yourte que (a- Force ce.
puiEance eûinuincible, 8c quandlkelle cit
lalfe par les œuures qu’elle a faits , elle re-A
tournelle le reduitv en feu. ils l’appellent,
auŒ Mercureà «de qu’en luy cil la raisin,
le nombre.8t lavcognoilsance de. l’ordre . de
kience de toutes daufes, (algique par: que ,
tu te traumas , ulàtuJeverras le prefcntee
âtoy. Il n’y arien,qui (oitdeltitué de (a pte»

fente : il elliluyztncfme le comble et perch
filon de (onaniste, Parquoy tu ne fais, rien;
(fur tous les hommes le plus ingrat) quand.»
tu nycs n’eflrre tenu a: obligé à Dieu , ains à

me feulement, ce: nature ne glu: citre
fanc-
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(au: Dieu, ny Dieu fans nature : mais livn 8:
l’autre n’ell qu’vn, 8c leur omet 8c action
n’elt difcre’teji tu auois receu quelque cho-
Je de SenequeJ: que-tu clilles cflrc pour ce-
la tenu à Année,ou à [tiento ne changerois
pas le cretncîetmais ion nom feulemët,C3r
fait ou que tu renfles nôme par l’on cognoit
ont»: (on propre n6rtl,0h par (au (umami
feroit ce mantmoins «confiants le mefmes.
Aucas pareil, fait ou que tu appelles natu-
zre , maintenant fatale ellinée , ou mazot
fortune , fi cit ce que ;tout cela ne [ont que
les noms &Ippèllations dTvne mefme chofe,
qui en: Dieu;lcqt’rel4v’l’e de la puillance en di-

uerfcs menines. Au ces pareil iul’tice; preu-
.d?honunie,prudence Joue, frugalité, ou fo-
lbri «leur les biens obvenus dlvn nacrure cr.
rit-Si quelqu’vnc de ces vertuste planifier-
,prit aulli replains: eltaggreàble, v 4

J

in: 1x. p
Aisl fin qu’dilla trancrfe le n’entre

Men autre difpute,ie peule que, eucho-
fers entendue! , nul ne pourra d’arefenauant
nyer ,que Dieu ne mon! face beaucoup a:
de grands bien: .fans’ qu’il «pare en ace.

unifie nouas carde Fait ji! du En" ne I
chofe gien loy j’allume" jam ne luï’
pyouuons neustrien donner. Parquoy il fait:

. IA l 1 Il a
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conelute,qu’vn bien-faitel! encellule par
elle mcfme defirable: a: que la feule vtilité
de celuy,qui le reçoit, doit clite confideréc:
de forte que celuy qui tout faire plailir.
fans auoir egud à [on profit, doit feule-
ment pente: à l’utilité decduy . auquel il
yen: donner. Tu mezditas , qu’on doitda’o
ligcmtnent obviât , aufquels nous de.
nous bien-taire , imitent: cela. les labou-
reurs . qui u’cfpandent leurs fennecs-en
lieu! fablonncux et influaient; far ce
moyen, nous funons aoûte profit , en fai-
Ianr vu bien à .1nttuy,-ny.,plru ray-moine
que (i nous labourions 1: femions. Mais
de (enter , n’cR pas ehofqçat loy. àdeliren
D’auantages mus cherchez en cela un plaiiir
qui ne le chutoit- a: faire: li de fo’cell
citoit chofe delirab e de Soin vu plai it , en
quelque lieu . Bta’ quelque performe . en
quelque maniere qu’on le donne , ce croie
roulions biendt plailir.Cat pournulle au»
tte occafion fuyuons nous bonnelleté ,que *
pour l’amour d’elle. Et touretfoit tourbiers”

qu’il-ne faille luyure autre chofe. li cher -
. citons nous-que nous Petons . a; quand; Sr
. comment nous nous y deuant gouuerner:

ou en cela coutille le tout. Parquoy quand
ie cherche àqüi ie doit faire plailir . le fait
celui fin que ce fait quelquesfois vu plailit.
Car s’il cit fairà quelque yillain , cela ne.
peut emmy bouliste ay. bienfait. r le.

c H14 tu?

l

v- m «Nm et e

s*,-
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. CHAPITRE X.
l . rendre ce qu’on a’baillé en depoli.

cocotes que ce fait «ne chofe qui
d’elle inclure cit defimble a fi où ce que le
ne fuis ranule tendre ronflants , ny en tout
licu;ny entour temps. brindois il y a au-

; tant de dangeïfd.rendrevn depoù, com me à
le nyerJe regatdfilonc le profit de celuy.
à qui i: le dolât te tu: fi ic.voy qu’il luy
ouille noyade-ne le lu)! rendra)’. Le (embla-
bh-fetay entoilant plaifir. le tegarderay a;
confidercray quand , à qui..en uclle forte,-
;& pourquoy? ie le fais.Cat il ne au: rien fai c
re fans raifon. Or le bien, qu’on fait,ce n’en:
pas plailir, s’il n’efl fait auec raifon:Cat rai-

, fou accompagne touliouta honncfieté.
4,. Combien fouinent oyons nous la voix de

gaur -, qui le repentent de leur inconfides.
* "vreélt’imprudente donation treille mien;
l aimé. ( dirent ils ) auoir perdu cela , que de,"

luy auoir donné. C’en une tres - honne-
ne au villâinie maniere dednnner, qu’vne
donaifon faire à la volée,& fans meure cou-
Cderation e et cil chofe beaucoupplua grief-
ne d’auoit mal colloqué vn plaifir , que de
ne l’audit receu. Cu ne fanoir l’accu 3 cl":

i floute d’autruy ;-:’ 8th nofireelitque nous
i - n’allons fceu faire eleêion -dcs hommes div:

. Y: L.
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gires à qui nous les faillons. (maman choir,
ie ne regarderay rien moins quo-ce . que

un: ellimenCçauoir eft,de qui ic dois auoir re- i
eompcnfc. Car ie’choiliray c’eluy,qui en l’e-

ra recognoifsant St non ingrat mon celuy,
qui me doit. rendre la .pnreilquar l’aune
ort moins ingratfceluy ,5 qui nele douten- ,
«dre,que celuygqiii-l’a’rendu. le ncprensgar- I
de qu’au bon vouloir. Parquoy le «ne feray
plaitit à vu riche’,qui ne le nitrite; ains île.

fiferay à vu panure . qui efl:*homme.3e ver.
«tu. Car en fa grande à! serinent: PIIIMCté,

il le recognoiltra : &1 quand routes? chofe!
1uy manqueroient , ’fi ort ’ce sque la yolonrd
’luy demeurera. le. ne doisfaire bien èpe.
fonne pour par ce moyens" tiretpu gaing’, -
ou plailir . ou gloire. liftant feulement con-
tenr de complaire à. vn perfonnage , le luy
feray plaifir mon pour antre intention , fi.

mon à En que in face ce, que :iefuis tenu Fai-
ile. Or ce moi cil ruilonnable 6L expedient.
ne le peuplait: . fans eleéiion’der perlon»
ces: "laquelle li meîdemandes’nqnellie telle!

doit tiltait: tereidiray.- z 1 - i1. : L .

.CHAP ITRE.XL.
Illifiiray Je humine entier ,. a: de hon

cœur , bien unifient. 6mple a, menio-
eatiflpeoognoiirantmon ambkieunjtapu ..

perm
ne
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petant l’autruy , non anar: du lien , ny par
trop chiche. Mais quand ie l’auray choify ,
iaçoit que fortune ne .luy a]: rien donné
pour me rendre le pareil , fi cit ce quel:
chofe aura cité faire felon mon aduissc o-
pinion. Si le profit, que pie pourroys efpcrer
du plailir que ic fais, accompagné d’vne or-
dc a: villaine computation , me fait liberal:
li ie ne profite a performe linon à l’intention
qu’il m’en’facc autantâ fou tout rie ne fe-

ray bienny plaid-ti celuy, qui s’en va en
eûrangc a: loingtai’n pays: ic ne fetay point
plaifir à celuy-r qui lamais ( peut citre J. ne
doit retourner Je que ie ne yertay plus: ie
n’en ferait point-au malade ,’nuqutl il n’y a
efpoit aucun de (anté a: guetil’nn: ic n’en fe-

ray à aucun, (entant mes forces defaillir en
moy , à carafe que n’hy le temps deyrcccuoir
la pareille. Or à fin ne, tu-lçaches ne faire
plaifir i cil me choisi: par, loy à de rei; , tu

I - voys que nous (CCOllIOËS.lQSIC&IaDgCIS tout
suffi roll: qu’ils (ont artiucz à aoûte port , 8c

aulli quand ils veulent toit departir. Nous
donnons nauire a; equîppôs l’inqogneu ton,
bé au peril de naufrage, pour le remener 8c
conduire on il tend. Ccliuy cy s’en va, n’a-
yant entores à peine en cognoill’ance de l’au-

theut de l’onfalut, a: ar ce que ne le tenet-
Iont lamait . il nous clcgue les Dieux pour
les lcges , 8c les prie de nous tendre pour
la); e Bien que luy nuons fait. Cependant
la côfcicnce de ce plailir (tuile nous plainant

1 e
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delcâe. que dirons nous de ce qu’eftants
continuera la fiu de nez ioutszflt que lors
que nous relions a: ordonnons de noltrc de:-
niere Volonté-tuons diaribnous les biens, qui
ne nous profitent plus t Combien employons
nous d’ cures , combien de temps patrons
nous lectettement ,pour ordonner combien
8: à qui nous deuant laill’er nos biens! Il n’y

’ a point de danger à qui nous les donnions .
puis que de nul n’en deuant reeeuni’r . au-
cune recompcni’e. Si en ce que nous ne les
donnons iamais plus diligemment , ny pour
Cc faire n’examinons en aucun reps nos iu-
gernens plus curieufcment , linon lors que
(un: profits dt’emolnmen’s mis artien) la
feule honnefleté le prefente deuît gos yeux:
ayants elle tant de temps ’ma’uu’ais luges des

’ dcuoits , que l’efpcrance et crainte , ou plu-
Roll: la volupté ( vice de toutes perfonnes de
bas cœur ) en corrompt le siugement. Lot!
donc que la mort a chouppé dt fermé le paf-
fage àltoutes choies, 8l a ennoyé l’incorrup;
cible luge pour prononcer la fentence,adoncL ’ .r
ques nous cherchons ceux , que nous peu-
fous les plus dignes 5L (idoles; entre les mains
del’quols anus mettons nos affaites : de forte
qu’il n’y a tien que nous difpofionsdt ordon-
nions de plus fainte euriofiré 8c diligence ,
que ce , qui appartient plus à tonte autre
performe, qu’à nous. ’ ’

Y ËHA
n
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C’HAr I XVII.
ET lots certes furtiient tu grand plaifit’i

la performe. penfant en elle melme ainli:
l’aduanctray .ceiluy c)’ plus , a: adioullcray
aux bientôt i la dignite de cefiuy la quelque
luflre 8: clarté d’auantage.qu’aux autres. Or

fi nous ne, faifons du bienâ antre intention .
que pour. en rectifioit autant , il nous con-
uiendroit’mourit’fans tellament. Vn Epicu-

tien mettra en nuant: Vous dites, entre vous
Stoïquesyque le bienfait cil: me creance . la-
quelle ne fe peut lamais teconurtr: Or la
creance n’eft pas chofe delirablc par loy. Sur

l quoy le refpons,que,quand nous difons cre-
ance , nous l’appellons ainfi par vnc certaine
(imilitude- 6c tranllation : tout ainli que nous
dnfons , que la loy cit me regle a: mefure

(tant de ce qui eû irrite, que de’ce qui en in-
iultezst ncantmoins la regle n’ell pas pour d

’ pela chofe par foy dcfirable.Mais’nous vfons
de ce terme , pour mieux declarer adonner
à entendre la chofe. Parquoy on peut iuger,
que. quand ie dis creance i’cntens- dire cum-
rne, quali ereance. Veux tu venir, qu’ilell:
aïoli que ie dis? l’adioulie qu’elle ne f: peut
reconnut, combien u’il n’yaereance . la-

, Quelle ne fe paille ou oiue reconuret. Tant-
s’en fault qu’un bien a: plailir doiue du:

I a. fil!
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fait pour profit qu’on en pourroit attendre
8: tiret , que fourrent ( comme i’ay dit) ante.
le dommz est danger du donateurhil doit
citre fait.’ Ëi ’ie dctfens celuy;qu el’t par les

brigands allailly , à fin de le mettre hors du
danger et il cil: z ic fais,quc luy s.- moy ne
fornmes en danger. .Si- i’entrcprens d’aider
quelqu’un ,qui loir accnfé de parfumes, qui
aycnt ’ grand fautai 8c ctcdit’: i6 me mets en

la mauuaife grace des gents ,. qui pcuuent
beaucàup . 8c fuis en danger d’encourir telle
mifere , qu’en: celle (en! mcfm’cs m’accu-
fants) de laquelle fautois-tiré l’antre; bien
qu’il fait en ma puilfarice 8c liberté vd’encli-

net au party contraire . 8c de regarder leur;
’ debats en feuteté. Et fi finalement je relpons

de franche volonté. pour celuy; qui en con.
damnë, a: les biens de mon amy,ellants en
danger d’eftre perdus, ic fais tant que le calle
a: annulle fou obligé 81 brcuet , en m’obli-

eant à fes Cteanciets, à fin que ie.puilfe ar-
fier le profcrit : ie me mets au danger e la
menue profcriptîon a: bannill’cmcnt. Il n’y a
homme, citant fur le point d’achctrct Tuf-
culan a: Tiburtine a caufe de la falubrité du
lieu 8c retraite de relié , qui difpute en quel
an il le doit achcrter, ou non : mais quand
il a achctte,il faut qu’il le gardeLa mefme
raifort gill: 8c confine 6s bienfaits. Car (i tu
me demandes . que c’en ..quilrcnd le bien a;
plailir, que l’on fait: le te vrcfpondray’. que’

ce n’ait autre chofe,que la bourre confcience.

Que

l

l

ï

g

i

l

l

hmm-Q. .--’-9 s-
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Qge  rend vu bien fait r Dy me» ray mime.

. que fend iuflicc P que rend’ înBOCflce l que
rend magnanimité? que rend pudicité? que
rend temperante , fi cime ces venus tu de-
mandes quelque cholekd’auantage?

cul-nua X111.
M E Ciel , en combien de temps accon). lift

il (on coma! En tombiez:Ç le foleî ae-
croili il le leur): entombiez: le élution! il!
Toutes ces-chofes [ont bien fait: , capelles"
le font pour nome bien Il profit. Tout aînfi

. que l’office du ciel en de faire tourner a:
mouuojr l’ordre des chofes .- &le dencîrda
foleil- dt , d’altete’r a changer les lieux a cl.

quels il le lent: , a cf uels il le conche, a:
nom eaufer une [alu me 8:. rebectante
d’air que nous mon: . fans recompenfe ray ’

’lôyer; wifi en ce l’office et deuoir de l’hom-

me de faire entre autres chofes bleuet plaî-
’fit3 [on plochaîri. Pourquoy donc le fait

il 2 De peut u’il ne le face , a: qu’il ne perde
’o cation de ieu "faire. Ce vous cl! volupté.
entre vous autres Epieuriens, qui vient par’
ne 11:in ente de parcheufe ciliaire , de don-
mir depuis le fait largues au lendemain bien

.V and, de paner le foies: le matît: fans rien
J l site , de dcfircr me (cureté a: nonchalan ce
* xcmblable qulont ceux qui dorment , de ne

, l 3 tu
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tramilleriamais , citre ronfleurs pardieu, -
le retirer a: cacher Tous l’ombre efpefl’e , re-

créer voûte efprit laiche à defailly de deli-
cates 8e efeminées cogitationgque vous :9-
-pellez repos, a: d’engreil’er vos corps palle!

de lardure I de toutes fortes de viandes
8L vins, 4ans les, tubettes des inuline.
Mais quant à nous ce nous en volupté de
faire biens a: plaiflrs aux païennes; brune:
veine, quand ile foulagent les peinera: tu.
mur: d’autruy : ou pleins de danger P, quand
nous les retirons des paillole: dangers onîls
four .- ou par lefquels nous fourmes retardez
de nous affaires propresqnand nous les met-
tons hors des oilles , efquilerih (ont.
(li-gay ie afaireaagin quelqu’un l fi je reçois

vu bien-fait, ou non t Car aulli bienapres
que ie Fanny reeeu , il le me faut tendre. Le
bien fait a egard au profit «celuy , auquel
il en fait , non pas au lien. Autrement , nous
le foirons à nous . à nanti autre. Parquoy il
y a halieute choies . lefquellee a portent, ..
gran profit aux autres , ui toures oie per-
dent leur grues ya: le prix falaitè qu’on en
pretend. Le marchand profite aux villes ou
il trafique,lc medeein aux maladerJes cour-
tier: le maequignoos à ceux qui (ont mi:
en vente : maiseores que toute ceux è ey fa-

, cent plaifir àwtruy pour leur profit pro re.
toutesfois and qui il: aident,ne leur on:

obligez, ay attenu. 1 (aCHA’ r

Ç

4.-,

l

A

x

l,
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CHAPITRE XIIII.
E, i (came pour quelque gain que

Cinq; pretentl , ont point in biengfait.
le donneray cary, à que ie-reeoiue «ie.;
Telle façonne faire. cl! expofer les chofe:
en vente au plus offrant et dernier encherif.
leur. le ne diny point 5 Celle là en chatte
a: publique :laquellejà fin d’enflammer d’1.

sautage le femfïetrur de (on amoureux,
fe miette; a: fait ferai: taule n’en tenir con.
te: ny-oelle, la nelÎe s bfiient d’ofenfer,
mon pour Pollen e , ains pour etaînte’ou des

loy: , ou de fou naty. A ce pronos dig

Guide: . 7. Vrhume qui n’efi à malfaire adorait,
mon feulement par u qu’elle ne peut.
3: t’a si," fût: à qu’elle malt:

. Autun W, qu’elle [A]! dandme’e.
’ l

Non fait «de lafemme en mire au noms
lare des "chenue , laquelle n’a expofé fa pu-
dicité , plus pour crainte de (laitonnent. que
pour cuiter I’olfenfe. Semblablement quel.
qu’un a fait vu plaifirlpour en recenoir vu au-
tre, «la n’en point conté pour plaifir. Parb

v a moyen il fauldroit dire , que ce que nous
faifons aux bene: brutes , quand noua les
nutritions . pour une: en ferait, ou pour

v l 4 . nome
n

i

1l.
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naître nourirure , feuil vn bienfait: mefme
caque nous faifons au: arbres 8e plantes, .
que nous cnlriuons. de peut que par la ve-
hemenre ardeur dn-folcil 6: feehcrellc, ou
n’eltanis replantez, ou n’en tenant conte;
la dureté de la terre-ne remeurent. Nul-n;
labourc’vn chanp pour l’equitéydz pour fait

re felon Dieu a raifort , ny-pour aucune au-i
rie chofe. dont le fruit n’efiten elle; Nous ne

» deuons citre incitez, ny emeus à faire plaifir,
d’vne villaineiscauarc volonté : ains d’vn.huv.

main Sr liberal vouloir, lequel (lente de don-
ner ayant la donné, a: d’augmenter et accroi-
ftre les viéuxbien-fairs par autres nouueaux:
&qui ne (e propofe iamais deuant iles yeux;
comme ’de profit a: vriliré luy peur aduenir,
en Fuifanrbierfsr plaifir à autruy :;Car o’ell:
Chnfe vile , de peu d’eflirne,& indigne de los.
8c gloire , de ne racloir aiderôr profiter à
autruy pour autre raifon . que poutzlexproq’
fir,que l’on pretend en retirer. Quelle libeî
ulite æ magnificence cl! ce de s’aimende [a
pardonner , d’acquerir pour (ay melme.’ Le
vray "dciir de faire un plaifir, retire une-
(tourne l’homme demeures ces ch’ofes: mai;

au contrairexomme en luy [imitant la main;
l’attire: mefme à fou dommage . a: en quitte
les profits a: emoluments qui en peuuenr
venir , citant tres-ioyeux a: fe Concentane
de Forum: feulement de bien-faire.

cuir." .

l

l
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l Velqu’vn doute il entures pqu’iniure ne

l Ql’oit contraire à vu bien fait! Tour ainli’
que , faire iniure , c’efl vue chofe , qui pari
[cycloit- dire Euh 8c eui-tee nom faire [113iJ
li: , en citole ni par ray doit clim appetée:
Villaine a: deâdnncflzctéla plus de forcerie
nous induire à. faire mal à nurruy ,I qu’au:
cun profit a; vtilité; mais à faire bien 8:

l plame; la beauté ce bonne grate de vertu et
l d’homme nous y incite de foy meimesl

le ne mc’nriray point . fi ie dis. qu’il n’y a ce-

luyË qui n’ayme le bien et plaifir qu’il fait:
qu’il n’y abominefi bien comparé d’efprir

" a: fi confiant, qui ne voyc volontiers celuy.
à qui il a fait beaucoup de bleue: a: auoir
vneiFOîs fait plaifir, ne luy fait occafion d’en

faire derechef. Chofe, qui n’aduiendroit.
fi les bien-faits a: plaîfirs ne nous deleâoq-
ient. Combien fouirent entendras tu l’vn. qui
dira: le ne icaunais auoir la pariéce ny endu-
ret,de rie-faire conte deccluysqui ne tient

. "vie que de moy, que i’ay deliuré de peul.
p - Il me prie, ne ie deEendc la’caufc centre

r ceux qui ont’l’a faucnr des grands perfdnna-
le ne le veux pas é niais que feray i5 .P’le

yiay’ôefin. me me ’foia’ou’deux. Ne Voir

tu par rqn’en «licencie; il y en’n quelque

. ’ l . 1 s . propre
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top": a: articulicre , qui nous contraint à

faire plai me Premierernenr . parce que fai-
re le fault :fecondement , par ce que nous V
fanons defia fait. Bien qu’il n’y auoir au
commencement talion de faire aucune hcn- a
mitera quelques vus ,nous la leur hiions. ’
pource que nous la leur aunas autresfois l’ai-
«.5: tant s’en faulr que l’vrilité et profit nous

incité a faire plailît ,que par la feule charité
dirimera-fait nous continuons de defendte de
contregarder menues les’ chofe: qui nous
four inutiles :8: fauorifer le laifir, mefme
mal colloquer, nous clicha e autant natu-
relle ,.que de fauonfer k entretenir no:
nauuais enfance.

J-
rCnavr-rae XVI.

Clin: cy menues confirent . que ceux B
rendent le pareil , non par ce que cela

cl! honnefle. mais parce quîl en vtile a:
profitable Ce que facilement on peut prou-
ncr n’eflrc pas vtay. Car par les mefrncs et-
juments par lefquels cy dcil’ur amenez nous
nuons prenne que faire plaiiir en chofe par
foy defirable, nous conclurons encorne ce. e
psy: à fçauoir. que honnclteté ne fc doit fuy-

ure et appeter pour autre occafion.que pour. t
ce que ce]! chofe bonnette , fiable . et cou-
fiantc. Qui feta donc celuy , qui niera met,- l

, » tte a; .f
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v . tte en difputc , fi citre tccognoilfanr et! clio-

fe honncfie . on non? Qui eit celuy , qui ne
daterie l’homme ingrat , inutile à loy mer.
me I’Mais que! ce que tu peux renier quad

on te fait reeit de celuy , qui cit ingrat cn-
uers les grands bienfaits de l’on nmy t de
comment il a Fait cela : à (punir. s’il l’a fait

comme chofe (laitonnai: , ou comme clio-
Tc dont il en paille tirer profit t le croy que
tu ne reputes relu ’ là alite meichant boni.
me , lequel a befoin d’vn curateur, pour ce
qu’il n’a pas l’enten ement ny efprit de [ça-

uoir bien regir et gouuerner fou ben, et pour
cc, qu’il le dsfpenfe follement. prodigale-
ment,.3tl il: volée: ains celuy qui fait nele,

ui incrire dlâflieljtnhat punition . comme q
ait l’homme ingrat. ce qui n’aduî endroit

pas, fi :ch recognoill’antfir non ingrat. n’co
fioit chofe par loy dçfinblc a: honnelieJ’eut.
citre qu’il y a certaines chofe: , lefquellcs
monilrenr moins leur dl nité.,&. randeur
que les autres , arpent (gantait fi c les font »
bonneücs , elles ont aEaite d’interprerc out

truchement: mais celle cy en tant claire a:
apparente à en chacun , 8Lranr belle . que fa
luiraient refpandit 8,1 s’cfpand par tout. Qgi c i
a il plus loiiable’, a: quiauecptanr d’cquité-
peut dire reecu é: cœurs humains t que des
rendre le bien àceluy,qui t’en a fait!

l C ’ CHAR i
1:.
au
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Canari TRIE XVII. HA
» Y moy . quelle caufe nous induit à

cccy i Le gaing parmenture, lequel ce-
luy qui nelmbfpriie,eir ingrat. lift ce ambi-
tioant qu’elle veutance en ce (d’auoi’rpayé’

. ce que tu ’denoisïL’ingrat n’a aucune crainte.

Caca ecRe [cuic chofe nous n’auona point
impOse de loy, comme li nature l’auoit af-
fez del’endue , tout ainli*qu’il1n’ya loy, qui

commande d’aimer [es pannai: faunrifet:
l’es enfants. Aullî cil-ce châle vfnpeeflu’eflne’

dira quelqu’ü )d’elhe:incite à’faire enquerra-r

turc ’eçmmmde. Tour ainfi comme nul net
doit citre exhorté’l’amourde :3.ny intime;

laquelle chacun des fa I naiffanee apporte
quandet foyraullî ne le doit il citre, àap;
peut les choies, qui de loy incline (ont hon-
tielles. C’en vne vertu, qui de in propre nan.
turc cit aggreable . a: tan-Ë gracieule que!
mefme les mel’ebants naturellement approu-î
un: les bonnes choies. Qui avachie qui ne!
veulr citre vau bien-faircdrilQui’elitre’los
mefcbams 3&5 n’il fait, nafeé’te cit-reefli-L
me homme dgbfînëQui-par les-chofes,qù’a-’

nec force et outrage il chinetoc feeéuurei
de. nelque couleur a: efpece de bien r Et qui
me me ne vueille citre veu auoir fait plaifir
à Ceux, qu’il a raffiniez? Parquoy ils fortifiât

e e

’l
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p ’ citre remerciez mcfmesude ceux . qu’ils ont
l affligez , a feignent ell’re gents de bien 8: li-

beraux , parce qu’ils nele peuuenr eût: d’ef.
fer. Cc qu’ils ne feroient , fi l’amourd’hon;

:nefleté, par loy definble , ne les contrai-
gnoit de chercher opinion contraire’à leur;
murs . et cacherJeur-rmfehanceré , a: pan.
lardife: le furia deJaquclle en appeté , en-
tous ’qu’ell’eafoir haïe, et que d’elle Pro.

irienne. fouirent home a urgongne. Et n’çn.»

aucunlgêfi fort change de la loy de nature,
qui fait inauunis pour fou plailir. Demain;
de atones- Ceux; qui vinent de rapine , s’ils
u’aynieroientpa’s bien: par voyes rairons-

’ bics palmoit aux biens qu’ils amaifcnr, que
par l’arreciusôt voleries, lequel bien viens

I dlafi’aillir’rsr àedeualizer les paliures! Celuy

qui fait cita: de brigander, aymera miens
tienne: ce qu’il deüroufl’e, que de l’oflcr par,

forces: le voler . Tu ne troueras bon-meta
qui n’aime mieux iouyr du loyer de mer.»
chancctéyque de la mcfehancete mefme.
Nous. nuons ce bien-Talc de nature ( lequel?
en grand )îque vertu ennoye tellement [a

"bien aura cœurs de touts , que emg] à
tocanes la voyeur ,. qui ne la fuyuent. »

g Curieux! XVIII.
I È’à’fi’n que tu (caches , que-’l’afiealmt

u «ne de relaya: qui recognai: lei
un

.c’f’
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bien a: plailir qu’on luy fait , cl! chofe par
(op à deiirer , tu le peut venir par cela, que, .
d’cflrc inqrar,c’eli chofe par [o à cuiter,
parce qu’a n’y a rien. qui plus efall’emble .

et fepare la concorde entre les hommes, que a
ce vice. Car par quelle autre chofe (ont. .
mesnous aidez les vus des autres , cliente:
et gatentis de tout: d’angers, que par mn.
taels plaifirsat deuoire,que nous l’aifons l’vn
à l’autre I Pat celle [cule communication de
biens à plaifirs, oolite vie cl! niieusptelon-
née et munieaconrre toutes foudaincs incur- t
fions. l’oie le car que noirs [oyons touts fe-
parez les vos des autres: ne founes nous
ânon la proyc’acpaliu «belles fauua- .
E3, a: le tresbcaust facl moyen dc,l’efl’u-

du rang humain? Il cil "ay ne tonte
animaux ont airez de force pour e garde:
et defendre : touts ceux , qui ont cité faits a:
créez pour vaguer ça et la par les champs a:
pour mener vie foliraire , ont auriez on de
nornes. ou d’ongleruou de dents, ou d’autres
choies. Mais l’homme l’eul en: en toutes (ce,

’ parties foiblc . de forte qu’il n’a ny dents, n’a

rugies , qui le rendent terrible et redoutable
à touts les antres. Bilans d’une ainfi foiblcs,il.p
n’y a que la cop: nie qui le face dire craint.
Dieu loy a douai deux choies, lefquellcs,
encores. .qu’il- [oit expcfé à touts animaux,
le rendent ries-Fort &puill’anr pour le de-
fendre d’eunj fçauoir . taifon et compagnon I
parqua; (i l’homme (c fruit (que .atrcy

a. .-....---4 .s- m-n
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site des autres . il ne feroit (emblablc à pu.
fonne. ny dominateur amanite de tout.
La compagnie feule a me caufc,qu’il à
en dominationat puifl’ance fut tout! les au.
tees animaux , a: paillons de la met. cm
elle ,qui cmpefche que les veherncnces des
maladies n’entrent en l’homme:qui pour.

neoit à viellelle les adminicules et aydest
qui in): donne . conlblation contre (es don-
leur: a: angoifl’es. C’en elle . qui nous rend
forte , de d’où nous appelions coutre ferra;
ne. (mucite l’acide et compagnie des bom-

’ mes, et tu auras ollé l’amirieet concorde
du genre humain, par laquelle la vie en (une
Renne. Or la tolliras tu. fi culais qu’vn"
cœur ingrat ne fait point de loy mci’nte cul-
table, mais feulement pour ce qu’il a à
craindre-autre chofe. Car combien pentes tu-
qu’il y en a a. aufquels en permis d’eûrelin.

rats (entement? Finalement i’appelle ce.
y ingrat . qui n’en induit à «comme

. le biculltplarfir qu’onlq niait, que par
vnc craintes a l

An

"CH "in: XIX.
l. n’y a celuy, qui ne fait fol d’auoic

Ipeurde Dieu: car c’eû fouie d’amis pcun
de la chofe , laquelle ne nous peut qu’ai-
der» à bienfaircLNul wifi dans

A l qu l
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uÎiI craint. Toy suffi Epicuticn tu fait DÏeu;

ans armes.tu le dencësde tonte fa puifiance.
8t de peut qu’il ne fait craint des. autres , tu
as detoy reinté toute crainte à: luy Tu fias
point douc d’occafion pourquoy tu le daïa
nes craindre , luy qui cl! mnny a: remparé ,t
d’vn fi gris! 6: inaccdfiblc tunnel qui eûte-
culé de tout attouchement & de la veuë de!"
hommes, comme tu dis; pouce qu’il n’a»
moyant ny d’aider , ny de nuyrc. Car, à ton.
dite, il dt confiitué au milieu de la dima-

. ce de l’vn, a: l’autre. ciel 3 fans compagn’re

, du bette nyd’hamme, fans chofe (pachon-n
I que , auquel lieu il cuit: que les ruiles des
’ mondes . qui (on: au demi; &audelîous.

ne tombent fut luy. , n’exauçabt aucunement!

nos prient , comme licitant point (oignent
de nous. Tantesfois tu veux en" narbo-
noter comme ton pare ,d’vn cœur , toman
je pcnfc,’ non ingrat: ou bien , fi tu veux
ont: "a ingrat cnuèts hypne: que tu n33
initiais recta «la, aucun tilta-fait ( com-
me tu cris) mais que tes àtomuâçmqnuës
poudrettes volants en l’ait; t’ontfortuite-
ment 8: tcmeraîtcfnen’t àfl’cmblé en’vvnc mail

f: , dont tu es fifi: g pour u’oy. le macres tu
donc J’A cade, diras 1.11., 3è fa giand’e a: ex-

sellent: unicité, a: de fa nature fingulierc;
le troy ( à fin de çé’tidcfctndte à ta fantàfic)

que tl faîsvccla, fans que my fois induit
pas cfpetancc , nyjloytt , que tu page
«a. sur»: qu’il 1m êta-8th que ut c111;
a

m

i

3

Î



                                                                     

DE SENE QVE. w;
f: de foy mefmc à defirtt , dont la dignité
induit à ce faire , qui sa: hgnncflcté. Mais
qui a il plus hominem: , que de n’eût: ingrat!

La maticte de cette vertu, s’cüendantant
loing, que iajic.

g 4-... iCHÀPITRË XX.

MAis ente biçu.(mc dira il) il y; quel-
queÏvtilité &jptcfit. Car quelle vertu

y q il,qùi.ne L’ail en foy?»0t cit la chofe dite
ente pat (gy mefme-dcfitable, laquelle nues
qu’elchzÏt bot-s foy quelques profits , elle
piailt’icc nommant, les bien: mcfmcs c-

. nants mis-à part. à; fouflraits. De recognoi-
flzre vu bien - fait &plfifir, c’en: chofe , qui
profite : fi fetay ic toutcsfois recognoiffanr,

Iencore qu’ellè nuire. Celuy, qui cft recog-
noifl’annquè gagne il :0415 cette chofe fait
moyen du!" aquatir d’autres amthcPau-
ttes bisa-tans. Q3: feta: Mucfi aucun
f: poueraHe les indignations 8: malueil-
lances d’autrny f Si lquclqu’vn entend. que

un: fanfan: que par cela il gggnciquel. l
90° thora:- qu’au courrait: il faut beaucoup
partite incita: de ce , qui cf: acquis , il ne
condtfcendt: pas fiolontiers à (a pçtte le.
dommage. Celuy cf! ingrat . qui, ou: :en-n.
du la pareille , ne voit autre aho e que ce,
qui luy e&.donaé , &gui çfpcte luy en ente.

- » r ’ autant

7W
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autant fait hand il le rend. l’appelle celuy
ingrat,qui n affide au malade pour autre fin
que ponte: qu’ilelt [tell à faire [on reûa- v
menr,& qui n’a autre (oing , qu’a peuh: rlc’

l’heritage,ou des lays tenanrentaires. laçoit
qu’il face tout se qu’en tenu faire vn bon
amy , a: recordatif du plailir , qu’on-Jay a
fait : fi l’cfperante d’un auoir quelqne’lnen

luy vient en opinion,ac n’a aune r penfement
que cela: s’il ne patellaire que le gain; de
iette l’hameçomil reflemblc aux ojfcaux,qui
fa’pailïcnt’du demembrelnen; a: defchire-
mcnt (les côrps, &efpieut foiÎneufement
quand les belles,qu’elles’fuyucm, d’ailleurs:

meurent pour s’en palifiant aufli «au «in A
fire que (on amy meure,& ne fait que yoletet.

’1’: l’encon tre (le la charogne. Vu cœur reco-

gnoilfanmfl attiré deala vertu’de (ou vouloir

a intention .v .
à

a .Canna]: m.
E11! tu fçauoir,qne la chofe en telle, a
qu’vn tel ne peut efl corromps en».

niIité a: profit I Vu homme peut efin
en Jeux fortesltetognoilfant. Car celuy en
lit recgnoifl’ant , qui en lieu du bien-fait,
qu’il auoit receu a rendu quelque chofe.-
Cellu -cy parauanture (e peut vanter , a:
dengue de ce faire ,rpource qu’il a de»

il"?

A A,x

l
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que le monter. 1Celuy el’t appellé teco-
gnfilflmt,kquel de bon cœur a reteu le bien
qu’on luy a [animalier rendu liberalemenr,
il: d’vn bim vouloir. Cella) là ell: caché
dans fa conftience. miel profit peut il a3-

p ueuir d’un: aftâion latente?! Or cefluy
ËY:combien qu’il ne piaille rien faire dallan-
lagmi en il recognoilfantll aime , il il: dit
titre tenu a: èblige’.il a vouloir de rendre le
areil.Tout ce , que tu citâtes-en outre ne

- uy dcfant pointil n’en: (a faulre , s’il ne le
mercis elfet. ’lâuelaifse pas d’un:
bon ouurier , qui na pas (les outils , on
imminents . pour exercer (ou art. Ny
moins en expert en l’art de aulique celuy,
dont le grand bruit a: fremifselncnt «les au-
tres e efehe d’entendre la voix. le veux

i tendre a pareille . mais apus cela il refle
acores [que chofe , non âte que ie fois
recognai engluait afin que ie m’acquite de
mon deuoir : à: faire que le plue fouirent
«linguiste ula pareille gefi ingrat : le
celuy,qui ne l’a uduegcognoil’rant. Ca: ,
tout ainfi quel’eflimatioude tout: autres .
venus fe rapporte a l’efprir , aufli fait «Il. ’
denfle-cyôiteltuy eyin’afaît fan fleurait,
tout ce qu’il y a ddfaut,vient de la fortune.
Comment peut "ente clil’crt a: cloque»
«la? . qui me dit ne: recannent peut
ente fort celuy . qui ale: mains liéenCom: e

’ meut aulli peut celuy clin bon gouuer.
aux d’vu «alunai en au: I Car rien ne

. au.
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dcfaut à vne lcience parfaite Œconl’ommée,
encores qu’il y ait quelque choie . qui em-
PefChc qu’elle ne puill’e vftr de (ay mefme.

AulTi celuy , qui a feulement bon vouloir,
combien qu’il n’uyt autre -tefrnoing de la
bonne volonté,doit citre lemme recognai!-
fanr.l’adioulletay coq d’auantage. Celuy cl!
aucunesfois’tetognoillant,mtfme qui l’emble
citre ingrat,parce que l’opinion des hommes
int’etprerans mal la conception d’anttuy fait
entendre le cÇrraire.Qge doit «(loy-q fuy-
ute autre ebole,que a propre confeience : la-
quelle,eflànt mefme confufe &oppriméqle
rcionylhlaquèlle contredit à la renômée c6.
mime du peuple,8t le fie du tout à loy-md-
m618c voyant de l’autre par: vn grand nom-
bre de contraires Opinions,elle ne côtetpoint
n)’ ne s’attelle à la pluralité des voix, ains de

. (a. feule fentëceernporte le dell’usIMais fi elle
voit que (a bonie in a: loyauté fait expo-
fée aux’rourmErt qui’appartlennent a la der-

loyauté 8: infidelité,elle ne cabbailTe-ny ne v
doche: point de l’a perfeâlon à dombleunais

le tient fetmek confiante au un: dola v
pelue.

».Cn’rxrnx ’XXlIf

- ’Ay ( me diraquelqu’vnlee que ie voulois
sa: ce que i’ay demandéJe ne m’en repens -

point
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pointfny ne m’ê repentiray iamais,ny ne per-
mettray que par aucune iniquité format. m c
tonduifeiufques 15:,un i’entende celle vol x:
Qg’ayvievoulu faire a Que me (en mainte-
nant la bonne volou téfElle (et: mefmcs en
la tourture,elle fort pareillemêt au milieu du
feu,lcqucl s’il citoitappliquéà tous les mcm-
lues de la perlonue l’vn api-es l’aime , & que
peu à peu Il rnuixonnalt lecorps vif,mmbié
que ce corps(ainfi plein de bonne couloien-
ce)dillillalt de tous collez,[i en ce que le feu
tounonrsàluyplai’roit , par lequel la bonne
foyJeluËt.Ralnennns en ce lieu maintenant
l’argum’çtftflp’a’qu traité cy ’deuant:à (ça-

noirid’où’ v’ient’que nous voulons dire reco-

gnoilfan squand nous mourons z pourqupy
nous pelons 8: confidetons tant diligemment
les deuoirs d’vn chatun:pourquoy nous fai-
(ont que(nollre memoirc le combatant pour
toute nome vie)ne (emblions auoir mis en
011ny aucun deuoir,diüns,ll ne telle plus rié
ou ie paille ellendre monÎ efperanee .- 8l ainfi
elbot furvcepointinous en voulons aller der
ce. monde rres. recognoill’ant. Or y a-il
grand loyer de la choie en l’œuure mellites
a: me grande force d’honnelleté pour y
olleehet’ les volantez des hommes , dont la
beauté s’efpand à l’entour des êfprits , 8c les

nuit gatrraits de l’admiration de [a lumieq
te à: (plaideur. Maivs(dira l’Epieurien)de la
forcent. beaucoup. de commodim. ’Ce
quel: neuro feulement ,mais le dis deuan-5

v 3 i rage,aa.
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rage . que la vie des innocents , de ceux ni
(ont de bon cœur recognoiftans , et! p us
afsenrée , que celles des autres z a: cl! plus
Llolon le ingement des gens de bien )

r: de danger , a: de toute crainte , pource
que nature eull: ollé nes-inique , il elle eult
ait ce grand bien miferable, inca-mimât fie-

tilt. Parquny my &coufidere vu peu tout
cechi pour paruenira telle vertu ( laquelle
(Ouueutesfois l’e donnes: ottroye ail’ement

&fans aucun danger ) tu voudrois parse:
au trouer: les grands &excellîfs rochets,’
par lieux pierreux, &euuironnoz de toutes
parts de cruelles belles fauuages,&71eneucux

fe’rpentt. i
Crue Iran XXlI’I.

LA cliol’e( me dira-il)n’el’t par fuydclïra.

ble,quand cnclle y a faute de quelque
enclument &profit. Car les choies . qui
(ont les plus belles , (ont le plus fouirent ac-
compagnées de plulieurs dans rouenants
d’autre part , que de la clio e mcfme :
mais elles tirent celles c1 . de celles là prece.
denrÆait on doute que le circuit du foleil de
de la lune par leurs cours ne rempote ce p
domicile (le manoirdu gente humain! que
les corps ne layent nourris le alimentez
par la chaleur du. foleilr queles terres n’en

aya]:

7* f v***-vv-v.-ç I
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ayentleuc telafehe!que les humeurs par
r trop abondance n’en foyeut reprimées P

que toutes les rudefscs migrerez de l’byucr
eüreignant n’en .l’oyeut di ipéca I que par
l’eŒcace a: pcnetrantc tepidité de la lune ,la- -
maturité des fruits ne s’endutcil’se.’ Il n’y

aaucun doute que t par 1è cours d’iceux.

les choies humaines ne (oient plus ou
moins feeondes :ny aulli que , par le cours
du folel,l’anne nous fait prefcrir a: ter-
miné , comme parle cours de la lune ( la-

. que’le le tourne pat plue courtes cl’paces
e la (planelles m0 a (ont limitez. Et

combien que tuf , rayes ces chofe: , le
loleilÀe loy-rudoies n’efi ce pas vn (pecta-
de capable des yeux . a: digne d’ellre toue.
ré,orcquueleulement il outrepaliall fans
(ateliers 2 Lalune feroit elle indigne du
regard des bommei . ores qu’elle tranfcou-
rulll n’ellant feulement que planette laos e
proŒtIcharde le ciel , toutes 8c quantes
fois que de uuiâ il a produit 8c allumé fca.
flambeaux . a: faitluire fi grande quantité
d’innumerables clioîlleszqui cil celuy , qui
ne fe rende fort enrentif à les regarder t Et
qui eilceluy C cependant qu’illes admire)

ni peufe . que ces choies rayent faites pour
au profit &vtilité a Regarde les efloilles,

ui tombent d’enhaut en li grande alscm’
r blée , commentcl’es cachcnyur villefse
et faqdqiflete’ . en le modifia à nous (ce.
me: , fiables, 8c immobiles. Combien, celât

nui
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nui&(:’t laquelle , quant à (on nombre, 8rd
la difl’crence des autres, fur tout tu prenS’

garde ) re fait il de choies? Combien de
troubles tournent fous le’lîlence de la nuiâr
Combien vn certain but amene il d’entre-
fuites de fatales dellinécs r Toutes cescbo;
(es ( lchuelles tu ne confidents autrement
linon qu’elles font ainfi de nature elpar-
l’es , &cllcndues pour me beauté ) (ont
vue chacune à part enfeu (coures: a-

. (lion. Car il ne faut pas que tu calfats»
qu’il n’y ayt que repr’ efioilles erratiques .

et que les autres royan: truellées a: immobi-.
les. Vray cil que aoul ne comprenons
que le mouuemenr de quelques vues :
mais il y en d’autres (une nombre fort e-
loîgne’es de nome regard , qui vont 8c
viennent incclTammcnr. Et entre celles.
qui s’offrent à nos yeux ., il y en a au-
cunesfois qui marchent couucrtcmcnt , et
fans que nous les appcrceuions aucune-

.ment. Pourquoydone n’es tu cfpris 6c
rauy a n contemplation devlcelle grande
machine , encore: qu’elle ne te gouuer-
nall point a ne te gardai! point ,.ne
teinourrifi 8c ne (engendrait point ë
8: qu’elle ne te arroul’aflpoint par fou
efprttr

D
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Out ainfi que ces chofe: ont le renfler"
vfage , a: (ont’neieefl’aires a: ni es,tou-

tesfois leur grandeur a: maieflé occupe tout
humain entendement: aufli toute celte Ver-
tu , a: mefmemenr de celuy qui en reco-
gnoifl’ant , fait certes. beaucoup mais elle
ne veut aux: aymée pour cela , car elle a en
for ie-ne fçay quoy de plus and: ny n’en:
de celuy airez entendue . uquel elle et!
nombrée entre les ehofes vtiles 8e profita-
bles. Il cit recognoiflant , parce qu’il en:
expedient , 86 par ce mbyen autant qu’il Iuy

« cit expedient. Vertu ne reçoit aucun amateur
fordide 81 deshonnelle.,ILfant venir à elle le
fein ouuert,& auec toute liberalité a: abon-
dance. L’homme ingrat penfe Ceey en (by-
mefmes : feurre volontiers rendule pareil,
mais ie crains les frais , ie crains le peril , ie
crains lioffenfe. le feny donc plumoit ce. ’
qui m’en; profitable a: expediennVnernefme
nifon ne peurÏenfcmble’rendre l’homme reni ,
eagnoiffant, 8: ingrat. Tout ainli que leur:
amures font diuerfes. aufiî (ont leurs propos
a: de liberations dînerfee entre elles. Celu
là efi ingrat , poum: qu’il ne fait ce , qu’il
duiroit faire , mais ce qui luy renient à pro- -
fit. cetuy-cy en: "recognoîlhnt . qui ne fait

z K V ce.
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ce qui luy teniendroit à fou profit . ains qu’il

doit faire. v .
4L. Ail

, V ’ . le . I » , . . .1. CH-A p [TRIE XXV.
Nous suons propafe’ ylure relou nature,

a: enfuiure liexemple de Dieu. Or en
V roue ce que fait Dieu, il ne fuît autre chofe

quer la raifon de faire: fi d’auanture tu ne
Femmes rece oi’r le fruit dc-fon œuure parr
la fuméeder acrificesk de l’odeur; de l’en-

Cens., qui luy en ofere par, ceux ,qui (Beth
fient. Regarde combien il fait de grandes
chofes iourncllemene , combien il en clim-i-
bue 8e définit-,6: combien de fruiâs il rem-
plit la terre ; de combien de vents peepices
8: portez pas tous les ports de la mer il l’ef.
meut : de combien de glayes tombantes
fubirement du ciel il adoucit la terre, a;
remçlî: les veines des fontaines taries par
l’extreme chaleur du foICil . se par vu sont-
riflement. occultement infuz , les..rcnouuel-
le. Sans loyer 8c (ans aucun profil: , qui
luy en reuîenne , il fait toutes ces chofcs.
Noftre raifort pareillement , fi elle ne le der-
noye de fou patron B: exem lalre , doit gar-
der. qu’elle ne fait incitée a faire les chofe:
honneûespar auarice . ny par aucune elbe-
rance de gaing.0.n doit auoir bourre de vert-r

Ire. L

F ’*V°-S----.«xkn-.-
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du les bien-faits. Nous auont Dieu qui ne
Te vend point, 8c ne fait rien pour recompen-
le. Si tu imites Dieu , fait aulli plaifit au:
ingrats. Car le foleil le leue mefmes fut les
mefchans , a: les mers (ont cunettes aux py-
ratesat efcumeurs de mer. A

r RE XXVI.
LE: Epîeurient font une queltion , æ

demandenten ce lieu .5 l’homme de
i il bien doit faire plaifir à"; ingrat , le fçaæ

ichanrellre tel. Permets moyd’entreparle:
quelque chofe , 5: de rompre ce propos . de
peut que ne (oyons furprins de quelque
raudulcnt &deceptif interrogatoire. En-

tens donc qu’il y a (par la confiirution a:
tradition des stoïques ) deux elbec’es de
gens ingratsk L’vn cit ingrat pour autant
qu’il cil fol. Crlu)’ qui cil fol , en pareil.
lemeut mauuais : a: celuy qui en mauuaj’s,
en: plein de tout vice: arquoy il en aufli
ingrat. Ainfi nous di nus. tous marinais
citre defordonnez , auaIieicux, luxurieux, a:
malins : non que touresces chofe: layent
en en chacun particulier-errant grand: se
aratoires vices , mais parce qu’elles y [ont
ou euuent ente , bien qu’elles n’appa-
rni en: point. L’autre et! dit ingrat , par-
ce que vulgalrement on le dit eût: de na-

k a. turc
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’rure gourgs: enclin à ce vite. L’homme de I

l rbien ne liera de bien faire à cet! ingrat
pour auoir ce vice , comme confiderant que
nul n’cll fans vice. Car s’il repentie artiere
a: reîette tels hommes , il ne trouuetaâ qui
il paille faire bien je plaifir. Mais âc’efi in- i
grat, qui defraude les bienfaiteurs. a: qui a
l’cfprit enclin en cette partie ’, l’homme de

bien ne fera point plus de grate , d’aumtage,
ou de plailir, qu’à vu trompeur , agui par .
fraude pourchall’e le Bien d’autru)’. mi fera

celuy , qui preflera ou baillera à garder (on
argent à «Il?! , qui a fullethent delpendu a:
mangé tout on bien a on. donnera quel-
queichdfê en garde à celuy, qui in adenye’ à

plufleurs ce qui luy auoir me mis entre
mains t Qgelqu’vn cit dit craintif t par ce
qu’ilefl Fol , a: pour celailenfuit les mau-
uais,qui de toutes parts [ont enuironnez de
vices. Celuy en proprement dit citre crain-
tif. pour ce qu’il en tel de fa nature , et a
peur de la plus petite chofe , qui le puille te-
muër. L’homme fols: infenlë en plein de
tous viees,mais il n’eft pas de nature prompt
a: enclin a tous. L’vn en enclin àauarice,’
l’antre à luxure , et l’autre à petulauee 8e ef-

frontée mauuailiié. ’

CHA

.4- -,.w --r- .

. -xfiL,
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-CHAPITRE XXVII.
Purquoy ceux-là errent grandement qui

interrogent aïoli les Stoïques :. Œoy
donc I Achilleseitoit il timide! Quo); donc!
Ariflide ,- qui par [a iufiice a: bonté a enté
ainfi flagellé r, citoit-il iuiufle thoy donc?
Decic’craignoir-ilglanjot’t t Mutie asil eflé
milite a Camille asil’abandonaé le pays. 7
Nous ne difonshpps que tous vices royant
ainfi à des tu; particulieremegt
excellent i en que .ues(vns enraierions (li.
(on: que l’homme influais se fol en tempi)!
de toutldviee : in)! u’exemprons dermato.
l’audaCieu!,ny ne delintons d’auarice le moi

s digue. Toutlainfi que l’homme atour-le!
(en! , a: ce «enracine tous ,hommet n’ont
la viuacite’ de la ieu’e’ lemblable au une:

aulfi «hmm en: fol, à toutes [es affamons v
antant et me: suffi precipitées,qu’aucuus
en ont quelques vues. Tous les vices (ont en
tambourines rimais tous n’apparoifl’enr pas
en vu chacun.L’vn eft de nature incité-a aira-î

k ficelant: addonné à luxure , l’autre auvin:
ou S’il n’y en encores amidonné," y en telle.

ment fait u formé , que les mœurs ferron?
portent à celæDonc’pour renenir à mon pro-
pos,& pour terpondre à la queflion: Il n’y a
hommemauuais. qui ne loir ingrat quanta

’ - r 3 quant,
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L nant. Carila’en loy toutes les femenees

e malice. Toutesfois celuy en: proprement *
appelle ingrat, qui eft enclin ace vice. Ici
cefluy i: ne fetay bien ny plaifir. Tout ainfi
que celuy a mal pourueu fa fillefiqui l’a tha-
riée à l’hôme contumelleua,at qui a me fou-

tient refuie : tout ainfi que celuy fera eftimé
manuels pere de Famille , qui aura donné la

p charge de fou bien à celuy , qui a elle repris
de infiice pouris’elite mal porté en d’autres

pareilles affaires, a: pour auoirefle mauuais
mefnager :tour ainli que tres-follemér celuy
aura relié , qui aura donné pour tuteur à l’on

fils,vn pilleur de mineurs 8: pupilles:Aulli le»
ra dit auoir mal colloqué fou bien.qurc6que
elît,pout fe faire,gens ingrats, &Yaufquels il
donne chofe: qui aulli bien feront perdues.

C311» 1T il! XXVIII.
Dieu femblablement ( me dira quel-

qu’vu ) donne beaucoupde choies aux
ingrats , encor qu’il les cuit apprellées aux

- Bons. A quoy ie refpons,qu’elles adulennent
aulli aux mauuais , pour autant qu’elles ne

euuenr une feparées. Or et! ce chofe plus
canto de profiter ,I mefmes aux mauuais à

saule des bons . que de defaillir aux bons
pour les mauuais. Aïoli lesthofes . que tu
recites,le iour,le loleil, les cours de l’hyuer.
a de l’eflé,& les [ailons moyennes de la pti-

menue
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meuere 8e automne". les piayes, 8e les cours
des fontaines. , auec les ordinaires ronflie-
mens des vents ,futent créez rie-Dieu ,pour
le bien de tous les hommes: cari] n’a voulu
choilir vu chacun a part , ny les aficmbler.
pour les faire iouyr particulierement de les
biens. Quand le Roy veut donner quelque
eflat &dignité, ilcboifit les perfonnes , qui
en (ont dignes, et qui l’ont rectite e maira’il’

’ faitiettee d’vncfchafaur. a: amman au
peuple quelque;l;irgell’e,aulIi-toll le donne il
au mauuais,eomme.au bon. Semblablement
quand on dom: . ou diflribue publiquement
quelque Quantité de blé,autant en a le larton.
que le-pariute,& adulrere, fans. auoir efgard h
aux tuteurs le conditions des filonnes ,
poternes qu’ils-roient bourgeois e, la villes;
Bref, quand on donne quelque chofe .l non. .
comme aux gens de bien, mais commente:
bourgeois a: tâtonna . vu ,eliacunü, leur les
bons que-lesrnauuais. en cit arsicipanr par
é ale portion. Dieu auŒ a onné quelques
e oies atout le genre hum ’n vnîuerlelle-
truandent nul n’en exeluz.6ar ne fe pou.
unit faire , que leveur full fauorable et gra.
cieux aux gens de bieu,& contraire aux unau- ’ r
nait. C’en toutesfois vn bien commun, ne
la communication 181:. vlage de la mer où
irons ouuerty, a: que le royaume du genre
humain full mis au la! e. Ny ne pouuoil
citre loy impofe’e aux p nyes , qui deuoient
tomber , qu’elles n’arroulall’ent les tbaiàwps f

, ’ 4 et
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des mauuaisëe mefehants. Aucunes ehofcr
tiennenrplc milieu. Les villes le font ranci
pour les bons. que pour les maturais. Le: li;

v ures, qui (ont mis-en lumiete . publient les
clerits des gens d’efptit: ce neanrmoins ils
deuoicnt paruenit àgens , qui en feroient in-:
dignes. La medecine aulli donne aide a: le;
tout: aux merchans. Nul ne fuppri-ma oued
grueries compolitîonh des renifleries falutaiv
ses , à (in que ecmgqui ne le nictitant -, n’en: ’
fufient gueriz.’En choies, quife donnent le:
parement, comme à celuy. quilles merite, tu
dois examiner la cenfure a; illimition des
perforants , a: non en celles , qu’indillv’crem.

menteeçoit vue multitude. Car il y a grande
diffèrent cntredebouter quelqu’vn,& l’elitc

Ct choifir. Le droit c8 pour tous exercé aux
Parlement a Beaux outres couts’l’ubalternes :
les meurtriers inermes &Ihomieldesyzfoat;

I en psi! yl: oeuf, qui aireraùy l’autr’uyfiic.v
mandent les ehofes qui leur appartiennent.
Le mur defend les mçfehans; et ceux qui en
fedition manyent les armes ciuiles’; des taf-I
faute de l’enncmy».Ccux,qu’i’ont grandement

à fur tous les autrcs’offrnfé les loin (ont
par l’aide a: psorec’tiorridiieellcs daman:
Il y a d’autres chofe: .’ lclquelles ne pour
noient aux autre: cfcheoir , li à tous n’co
fioient données gencralément. Parquoy il ne
te faut point faire de difpute de ce ,* a quoy
nous fomrnes publiquement incitez. Ce u’â
mon ingement deuoit efeheoir à quelqu en,

’ re
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ie ne’le donneray à «laya, que ie ignora)!

ente ingrat. -

Crue un XXIX.
A: cela,douc( me dira quelqu’un tu ne:

Pdonnelat. pas confeil a l’homme ingrat te
demandant ton aduis : ray ne luy permettras
tirer de l’eau de la fontaine..ou du puys : ny
ne luy monitreras le chemin, s’tl le tennisman
de. quand il le foutuoyet bourrois tu bien le
faire fans luy donner f le dialoguera)r en)!"
pour le moinsictal’cheray’à le alainguemfir
bien fait cit vnc nouure v’tile : mais route
cellule vtile,n’e(l pas bien. fait. Car quelques

.chofes leur tant petites, qu’elles n’obtiennéc

oint le nom du bien-fait. Il y a d’eux cho-
cs, qui fg. doi’ucntconioindre, pour Faire en:

bien fait. Premierement, la grandeur 8: ma.
gnltnlld’e de la chofe. Car il y en a quelques ,.
vues , uiAfontau deil’ous de la mellite du;

nom. si fut oncques celuy , qui ayt apo»
pellé bien-fait vn quartier de pain , ou me
monno te d’vn vil cuiutc , ou auoir donné
permiflron’ d’allumer vu autre feu au lieu r

3, Ces chofe: (ont aucunefois. plus profitables,
qu’elles ne rougeaudes. Si eût-te que leur.

l l vtilité mefmes ,uquaadpar la necefliréndu.
temps elles (ont faites nec’çlÏaires . leur di-
minué le pris; Secondaires?! J11 marqueter.- l

i . v k,’ qui:
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qui cil le principal de tout , s’y accorde a: y
coudefcende: à (çauoir,que ic face le bien a;
plaifir,quc ie veux faire,pour l’amour de ce-
luy t auquel ie voulois que mon bien-fait
paruinr. a que ie lei ge en citre digne ,. a: i
que ic luy donne vo ontairement , ce fans
obligation ny contrainte precedente , en re:
ceuant de mon don vne ioye’ôt foulas. Do
toutes lefquelles choies il n’y arien en cel-
les.defquellcs nous parlons. Car nous ne les
faifons point,comme à performer qui le me-

, rirent,’ains negligemment , Côme chofcs de

P

petite valeur et Confequenecat ne les tairons k
point à l’homme,mais l’humanité.

’ CHAPITRE 4 XXX.

E ne voudroit nyet, ue ie ne doiue arum
là quelques fois faire ieu 8c plaifir à gens
qui ne le meritent , en l’honneur des autres :
comme en maticrc de demander digons: a:
honneurs: de forte qu’on a quelque fois pre.
feré les plus vilains St ruiliquesenfaueur de ,
leurs prcrlecelleurs : aux induflricuxat drli-
sans qui n’efloient encor pas bien cogneua.
Tant en (ointe St fiacrée la memorre des
grandes vertus:6t aulli fauorife elle plulïeurs

ens de bien , pourueu que lagrace d’iceux.
ne defaille point ’aüee eux. Qg’ell-ce qui a

fait Conlul le fils deJCietron, linon [on percr

l , Qu’ellœe .
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Qu’elle: qui .a recru n’a guctes Cinnalen
l’ellat de Confulat , retournant du camp des
ennemys I (midi-cc qui a reccu de admis
Sert re Pompée a: les autres Pompeians, finon
la haurelle a: grandeur d’vn leul homme r
laquelle certes lut tant exeellente . que fa
ruyne inermes, a allez hautement eleué tous

’ les fieanxjŒce qui a fait Preftrc ( il n’y a
pas longeras)» lnbn’ feulement en me al;
(emblée .mais en plufieurs , Fabie Petfiquc
( le billet duquel euliqmefmes empel’ché les
delirs d’un homme de bien) linon les Vertu-
colleuse: Sauoyensfit ces trois cens , qui
pour la «publique auoient bazardé toure
vue famille cg vue courfe a: faillie , que les
ennemysauoyent faire fur eurtNous deuant
ces choies aux raturât prunelles . a ce que;
non feulement ellaus prefentes , mais aulli .
efloigne’cs de, oolite face,nous les honorions
si terrerions.Tout ainfi qu’elles le (ont tifot- - l
des de ne profiter point feulement pour vu
nage,mais de lamer leurs bien. fa’ts.mcl’mes”

aptes elles à aniline deuuns nous citre reco.
gunitions du bien.qui nous a eflé l’ainl’eulcfi

rueur pour vo temps , alu»: peut tomiums.
De celluy - cy l’ont fouis pluliturs grands
à nobles perlonnages p dont - il mente que
on le recoguoill’e . se qu’on loy face du bien,

quiconque ll’fqit. : par ce que ceux , qui en
ont «ne dignes, en (ont venus. Cefluy cy
cil ne. d’vne rare fort noble a: ancienne,
qui tous ont elle vaillant. hommes : tel.

.. l I: . c and
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uel qu’il fait , doit aux: canner: de l’ombrefi

3e; Gens.Tour aînfi que les lieux fanes [ont
illufircz par les rayons du falcil: auffi font
refplcndilïans les enüardc, lafchcs, a: failliz,
par la clarté a: noblcfÏc de lents maïeurs.

v

f
- cH.unn xxxL
E veux en ce-licn , amy Libcral , mure:
Dieu contre les dctraâcuts de (a preni-

dcnce. Car’nous- amans confirme de dire
quelque fais Î: Qu’a voulu fatrala proui---
kdencc dC’Dic quand elle: eüably Arrhidéc
fiu vn’ royan c 1 Penfcs’ tu que ce]: ïuy ait
eflé donné r Ut à (on parc 8:5 (on frac,

ne cela a cfié onné- Pourquoy a-ellc fait
mômaque de tau) le. momie Cefar Calignle,
homme tant commina: du fans humain,

’il le commandoit non  autremtnficfiœ
cfpandu deuant fa face , comme s’il lfcgfi
deu hoir: 2’ Comment E penfènu donc ne
«ja’nuy-ayc cflé donné 2 Cela fut ’donn à

fou pue, qui s’afÎugcmfl la Germanie, à (on
aycut, sa bufaycul , a: fluant ceux-c)! à autre:
non moins mames 8c nobles perfonnages,
encore: qu’il enflent mrné vie priuée, a;

fans charge cula rappiglique , mans agar)!
àux autres. ’Quc mon; tu quand tu [crcoyg
couru! Mamcrquc Saute? Ne (gamina
pas 51ch qg’à bouèhe mincirai! mendié-l;

- l la u.-

ïlw .. ..v: l
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811! menflrual de les rhambricres. Car pan.
[et tu qu’il le dnlfimulafii Peules tu qu’il
malm citre un par 8: mumie! le recitcray
cette fichue parole contre luy mefme, de la-
quelle i’ay (amenance qu’on faifoir bruît, de

laquelle on loüoit en la relance. Pollion
Afime diam me fois euuc ’é (tu un 1i&,Ma-
me: ne vlan: d’vn mot fait: a: .dcshonncflc,
luy. En ., qu’il luy’vonloit faire , ce que plu-
golf ilvoudvoii’endureh Et voyant la face
de Pollion refiongnée , (0mm citant cour-
xoucé d’un: un: abominable parole. Ton:

. le mal , que by dit(dit.il) iel’ay dit à
moy , 8c à in «ne. Voila (ou dire , qu’a

i racomprôirmAsâtu admit m homme un:
apertemmnillaina dcshpnneneaux naga. l
«me ,3: honneurs Romaigs, a: au fiegeiu-
dicîal t Certainement and le Sein: peut:
bien à c’en ancien a: no levPrinee Seaux: , il
doit bien dire marty à dolent de la perte de .
la-ralee’d’vnt’cl homme. ’ ”

l

icigep un XXXi1., l
- T. en vray femblable.qne Di’eu perme: ce:
I.chofes,a’fin de miner les ne plus douce-
bien, à taule du leur: pannât intentes ne
lagunes, à calife de la-bonne ; a: vextoeufe
hlmtciquîlkloi: citre un leu: niveau Xan-

* me. ’ mdr en «kina; gui viendeoiedo
long-
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long temps aptes eux. Car la fuite de leur
allure ne leur peut-eût: cachée, a la lcienee
de routes choles,qui le doiuenl conduire par
leurs muas, leur en ronfleurs aperte : mais

’ quant à nous,la cognoillaoc: de nous vin:
a: PIOCCdC comme d’vn lieu caché 6L leciet:
de maniere que les chofes, que nous penfon;
citre lubines: fort fondainesJeiu («milana-
temps auparauant preuenuës , 8cv comme fa-
milieres. Joyenr ceux-q roya , àcaule que
leurs ancefirel 6e devanciers ne l’ôt pas efie’,

linon qu’ils ou: eu , pour leur louuenin em-
piraiullice.&’abltmence de toutes melchi-
cetez :6: inermes par ce qu’ils ne le [ont pas
dulie: la republique,maisf: (ont àellc con-
faer’ez a: vouëz. Les autres ayant google,
gouiicmemem dïvn Royaume. , à calure que
guelque bifayeul des leurs , a me homme

e bien. v Il a eu le cœur plus haut qu’aucu-
ne fortune, parçe qu’en vne dilYeofion ciuile.
panne qu’il efloit ainlî eupedient alla iegu-
blique,il a beaucoup mieux aymé ellre vain- 5
eu que vaincre. En fi longneefpace de «mus.
elle ne luyi a peu rendre le plaifir &’fguicc
qu’ilJuy-auoit fainî Pour" le regard’donc de ’

tell homme de bien là , que quelqu’vn de ù
race mai-menant commande au peuple , non
pouic: qu’il le lçiir’ ou peut bien faiie , mais
pouce qu’yfl autre l’a merité pour luyzcoçnr

bicoque «(loy cy un; laid a: difforme de
cornade Vilain agati z chofe, qui pourroit
difflue: :lcs,;glignizez,k grands mugi-.5.-

» ,, un
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a n! 7 t .Maintenant les homes m accquiOt a: me di-
". rôt aucugle a: remetaire, ne fçachât en quel

rang 8c degréîe dois mettre les chalet deuës ’

aux (noueraips a tresvexcellens performa-
ges. Mais au contraire, ie fçay, que ie donne
eee en aune art,& u’autre attie a,e-ce,.

P o? Y911i cit deu de lôg- rempsD’où fçauent ceux-

ey, que celuy la refuyt fur tous autres a; re-
fierte la gloire qui luit la nauire , a: qu’il [e
prefenteaux dangers d’un inerme filage, que.
les autres en retournentïôz clui iamais ne fait
difiinaion de (on bien à celuy du publieàOi’t
en celuy-là me diraslru .- ou qui eltqilæD’où
le l’ç iueuvçusfl’ouree que i’eaamine les arri.

eles des câpres tant de la recepte,que des mi-.
fes. le (çay à qui le que iel dolsfle rends aux
vns vn long-temps aptes , aux autres ie leur
nuance. ou aïoli que l’occalion. ou la faculté
a; puilÏance de ma republique peut porter.

Cruel» xTnE XXXIII.
1E feray bien quelques Fois à l’ingratmiais

non pour l’amour de -luy.Œ1e fera ce (me.
dira quelqu’un ) li tu ne fçais s’il fera rem--
gnoil’sâtmu ingratIArtenclras tu iniques àxe.

queqtu le fçaebes , ou li tu ne perdras le.
temps de Faire plailirll’arrentc end? longue.
Car (comme dit Platon) la eonieâure de
l’efprir humain , ce diflicile. Et de Il: tu!

A p i ’ tendre

r
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tendre en chofe temenire a: outre cuidée;
A celluy cy nans refpondrons,que nous n’ar-
tcndons i’amais la nes-certaine jnîclllgentc
a: cognoillance des choies : pour ce que l’ea-
fpreuue et certitude du "and! fort difficile.
de forte que nous femmes contrains d’aller
la part que nous racine la lemblancc du ray.-
Tout le deunix de cecy prochile de cette
voyeNous remous ainfi, nauigeom. ainfi al-
lons nous a la guerre , c’eût ainli que nous
nous marions, a: en telle forte nous eleuon!
doserai-ans -’ attendu que l’euenemêt de touv-

res chofes cil incertain. Noue nous appto.
chons des clades , defquelles nous ce yons
qu’il faut bien efpevet. En qui eflëce qui.
promet abondâce à: Foifon de biens a celuy,
qui femc a port à celuy, quinelf en me: I vi.-
âoireà celuy,qui combat 2 femme pudique,
a celuy qui le marié l à vu pere, cnfans , qui
luy rendeur le deuoir tel qu’il appartient f
Nous fuyuons la parr . ou raifon nous tire :
HODICÊIËCyOll tenté nous conduit. Si iamais
nous ne voulions riel: faite,que nous :14:qu-
fions allaitez li cela nous full profitable . 8c
n’entrepreudre tien. que ipremietement n’en

enflions cogneu la verité : iamais en toute
aoûte vie ne fe feroit par nous aucune cho-
le (mais! les choies .- qui auront quelque
t’elfemblance de la verité , à laque! e elles
Tout veuè’s approcher aucunement, m’incite.

font à cecyn. ou a cela z ie ne craindtay
faire bien &plaifit à ,c’eltuyï ., auqucl lb

r » -- y aurar*l e .-.
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y aura quelqu: apparence qu’il le recognoi-

k (lm . 1 ’
CH au un: XXXIV.
tufieurs’ ehofea-(àir’as-ru )futuifiendront,

P pour lefquelles le marinais acquerra l’e-
Rime a: opinion d’homme de bien,’& le bon
defplaira pour leJmnuuais. Car les’el’peces
des oboles, anfquelles-nous croyons, (ont le
plus (aunent deceuables. Qui elt celu , qui
le aye le Mais ie netrouue antre cho e ,pat
laquelle le pour: regit a: gougera" ma fan-
tafie. Il me fa ut (ointe la verité par ces tia-
ees." le n’ayaien plus certain ù mais, que
cela. le mettiaytpel ne de le luger a; l’en i-
mer, 6c n’y adioulleray pas Puy fondaineme’s
à a la volée.Cat il peut ainfi adueiiir en me
bataillé, que ma main adénies: mouflard,
&le tirera droit contre mon compagnon de

uerre,deeeiie par quelque erreur a: meïgarf
e,a: que iefpardonneray prefquesâ mon en-

nemy . comme s’il elloir des miens. Clio.
fe, qui mm n’arluiendra pas fouuent, a: li cl-
le adulent, ce ne fera pas ma faute : car mon
intention eh de tuer mon enncmy. a defen-
ale mon citoyen. Si ie cognois vn homme
ingrat. îe ne luy feray point plaifir. Mais il
m’a abnié lous ombre de fimplefie 8: bonté.
Mais il m’a deceu pas fifties: a: hypocrifii-

. . ’ p p a
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En ce: endroit il n’y a nulle coulpe de celuy
qui fait plailir,d’auranr qu’il le fait’cotnrne a

celuy, qn’il peule en douoit ente recpgnoif.
fant. si tu as promis ( me diras-tu ) de faire
plailîr à quelqu’vn en luy aydant en quelque
forte que ce fait ,A à que puis apres tu le co-
ënoillcs ingrat.luy feras tu ou non? Si tu luy
ais,le lçachant titre telsru pechesmat tuvfais

bienllçeluyà quite ne le dois faire.Situln’
refufes tu qfenfçs auŒrpat «moyen , en ce-
qne tu ne fais ce,que tu as promis.Noll,te «3-,
feienee en. en doute 8:. chanCelleen ce lieu,
tant à taule de la fupcrbc 8L outrecuidée pro:
nielle que nous auons Faite. que pour autant.

ne c’en le fait de l’homme (age -3(.C0nflant,
3e ne (e tapentir iamais d’vncchofe qu’il au»,

ï ra faite,ny lamais corriger ec,qu’il aura fait.
n)’.ne changer de confeil. Le [age ne change
point de eonfeil , quanti toures clades, qui1
citoient lors qu’il le prenoit ,1 demeurent en
leur entier. Patquoy iamais ne s’en repent :-
car pour lors tienne s’elt peu mieux faire
que cé,qui a elle fait : ny rien mieux ordon-
tictaqua ee,qui a ellé lors ordonné.Car il ne
S’mttemelle iamais de faire aucune chofe ,
fans quelque exceptiô :à [çauoir , s’il ne fur-
nient uelque chofe, qui l’empefclie de faire I
ce,qu’i auoir propofé faireÆt par ce moyen
nous difons,qne routes choies luy fueccdent
à (cubait, et que rien ne luy adulent contre
fou opinion, pource qu’il prefume en [on cf.
prit . a: imagine qu’il peut furuenir quelque

chofe,

I
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chofe , qui le gardera de faire ce qu’il auoir,
delibcré a: eu enuie de faire. Ceux la sôt’fols ’

a: imprudens.qui le fient d’auoit telle fortu-
ne qu’ils voudroient aunir.Maisle rage pen-
le aux chofes, qui peuuent venir, tant d’vne
par: que d’autre. Il fçait combien il elle pep
mis à erreur, combien le": ehofes humaines.
font incertaines , combien de chofes empel-
chent 8: retardent vos confeils a: entreprinq
les. Et’reeognoill’ant combien en variable R
incertaine la fortune des chofe: humaines,

l il demeure fufpensiatteodant la fortune dons
teul’c,& auec côfeils fermes a: certains «in»
pers les eucnemcns incertains. Parquoy l’ex-
ception , fans laquelle il ne prqpofe rien , op.
n’entreprend chofe quelconque , le contre-
gatde de dcfend en cet endroit.

Crane ranz XXXV.’
l’Ay (promis à quelqu’yn de luy faire vn’

pla’r irzou)’.pourueu(fe dois-il cntêdre)que

quelque chofe ne lumiîne, pourquoyrie ne le
doine faire. Car que fera ce , li la patrie me
cômande loy donner ce,que i’auois promis à
autrersi l’on impoloit quelq; nouuelle lanla-
quelle me gardait de faire ce,dôt l’aurais fait
ptomelfe à m6 amyële t’auois promis mafil-
le en mariage , puis aptes tu as elle trennel
enrager : et la loy defend de ne confina"

. mariage



                                                                     

’13: LES BIEN-FAITS
mariageauec vu tflgpger. La thofemefme,
qui le prohibe . m’excufc 8c defcnd. le fan-
ccray lots ma foy , lors à bon droit me fera
reproché le crime de legeteté &inconftan-
ce, fi, les chofe. titans telles a: en pareil de-
Fré qu’elles moient; quand ie fis la promet;
e,ie ne tiens ma parole. Autrement, tout ce.

qui le change . me donne liberté de prendre
confeil tout de nouueau,& me deliure de ma
foy. [ay promis d’eflte aduocat en me tien-
ne-caufe 5 puis aptes il a au defcouuett que
cela tourneroit au ’preiudice de mon pete.

a ray promis à xvn autrth auee loy cm
quelque lointain voyage qu’il entre tend.-
mais on nous vient dite, qu’il fait ange-.
leur fut les champs , pour les brigands Je
efpieuts de themin. le deuois aller en cer-
tain lieuauee toy , pour quelque affaire ex-
ptes : mais mon fils cil deuant) malade , a:

- ma femme tirelle à gefir, qui me retiennent
de forte que ie n’ puis aller,ny tenir promef.
fe. Les chofe: cillent. eût: telles girelle:
citoient lors (Jure ic promettois, à fin que ma
foy fait obligce à toy. Et que] plus grand
changement et mutation fc peut-il faire,que
de t’anoir trouué mauuaia homme a: ingrat?
ce que ie te donnois comme à homme di-
gua: qui le meritoit,ie te le refuferay com-
me à performe indigne : 66 citant en celle
forte decca par toy, i’auray, quant a: quant,

calife de me courroucer. -

.. m 7 i cm9.

Wfi,.hü-

-- -w.-.
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l

’C’HtA PITRE .XXXVI.

TOutesfois le preuclray garde de quelle
» eûime a valeur cit-ce , dont il cl! que-1

filon. Le prix’8ç mefure de la chofe ptomile,
me donnera coufeil de ce ,que îe dois faire.

» Si cela si! petit 8: de peu de confequcnce , ie
le te donneraymon que tu en foie dignemais
pourre ie l’a; promis. Ny ne le donneray-
comme vo prefent , mais le tachetteray mes
paroles, 8e me eonfeilleray , a: m’admonïae-
fletay moy- mefme , 6e aueece peu de dom-
mage iiapprendray à ente me autre fois plus
fige, a ne promettray ainfià la volée, à fin’
que le ne tombe en pareille fautai: ebafliray
par mon dommage la temerite’ de celuy, qui
promet. Voilà , diray-ie en moy inerme ,

V ie veux que tu donace, à En que;tu en fois
puis aptes marry à defplailant , a à fin
dirime autre fois tu fois plus aduifé à ce,
que tu doitadire , et que tu parle: plus’eon.
récrément , 8e que ( comme l’audit com-

munement) tu. remordes la langue. Si ce,’
que ie yeux donner, en de plus grande ra-

. leut,ie me donneray garde ( comme dit Me-
. ceuas ) que ie ne fois reprints a: tancé dia-

-, noir fait prefent de deux Gens cinquante mil-
. le chus.» Car le eompateray a: examineray
l l’interefi de l’vn a: de l’autre. C’en quelque ,

l chofe.
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chofe,de perfeuerer en ce, que tu as promis r
c’efl: aufli beaucoup de perfeuerer en «huque
tu ne faces plaifir a lihornme,qui en cil indi-
goe.Si faut-il neantmoius prendre garde à la
* uîrité.Si la chofe dt le en: a de petite va-

cur,nous demis dilfimuler.Mais li le fçauois
que cela me deuft venir à grand preiudiee,&
à ma honte 8e deshouneur. i’aymeroîs trop
mieux vnefois pour toutes m’excul’er, pour-
quoy le ray refuféoqucÎtoufioursmout l’auoir

doucie tout gif! en cela l comme l’en dit ) l
comblé mcdoiuent coufle: les paroles de ma
mamelle. Tant s’en faudra que ie donne ce.
que i’ay temeraitement et à la volée promis,
que meftues le redemanderay 8: repereray
ce que ie o’ay pas bien: iufiemenr donné.
.L’Homme cit fol, qui palifie en (on errent.

Canna-Re XXXVIL
PHilippe. Roy des Mandoniens, auoir vu

iour quel ue foldat en fa compagnie,
puilïant,& hat y z duquel ayant eu plufieurs
cxpeditions experimenté l’vtilç indnflrîc 8C

vaillance, de fois a autre,lu auoir , pour (a
vertu,departy quelque clio e de ce,qu’il anel:
butiné :de forte qu’il enflammoit ce: bôme

( qui pour argent efpandoit fou fans ) par
les bienfaits a; recompenfes, que fouuent il

x loy falloit. Cefluynflant tombé me foils au.
danger de naufrage , fut ietté par 151110:th

j r a

A .m... w-Mfl
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la me: et terres Î8c polkaient de quelque
Macedonien .- lequel en elbot a’duerty, y ac-
courut entoure diligence , loy fit rcuenit les
efptits , le conduit en fa metairie , le decouo
chu de fou liât peuple coucher , le recrea
tallant malade 8e à derny morr,le guetit à (en
frais a: defpens, 8c fit, qu’en l”efpace de tren-

te jouta le remit f us bout. Finablemenr le
garnit d’argent.& de tout ce , qui lu)’ falloit.
befoîng pour [on chemin : luy dirent ce fol-
da: .. de fois à autre , qu’il luy reuaudmit le
bien &.humanité qu’ilauoir faire , s’il adue-

noie que, iamaîe il peut tenoit (on empe-
reur. .Eftant de retour au RoyVPhilippes, luy
recita (on naufrage tout au long , taifaut
contrefais lezfecours a: ayde . qu’il auoir re--
ceu du Macdonien : a: incontinent, pour (e
relcuer de (a erre , en recompenfe demanda
au Roy que Fou plailir fur , de luy vouloir:
dônet par confifcatîon les borinages de que]- ,
qui"; Ce quelqu’un citoit (on halle . celuy
mettrielduquel il auoir elle tanthumainemêe
traître): guery,& rem tant d’autres plailîrs ,
et ecùrtdyfîesLes Roy; ont accouüumé,du-
ran: le guerre principalemé’t.:de (lône! beau-

coup ide cladonies yeux bandez. Il cil mal-
ailë,qu’vn [cul bôme, tant une foi: il, paille
refluer aux cupiditezde tant de gens d’at-
mef. Huy: (ibon prince) qui en vu momie
tempera guille môflter. bôme de bien,& bon .
ebeEd’atméeÆôment tant de milliers diho-

mn infatlables pourront-ils citre rallant: r.

: i . z A, i 4 i (un
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Quiauront-il: , fi chacun a ce qui loy appare
tient è Ce (ont les propos, que le Roy l’hi-
lippes loy ditJ quand il loy commanda d’em
trer es biens qu’il demandoit. Ce Macada-
nien , hon: de c’en importun 8: ingrat de-
mandeur , eflant par loy châtre hors de l’es
biens. ntndura pas c’elle iniute fans mot
dire , comme [impie a: runique z ains mal
contant, que celuy, à qui il auoir tant fait

» de bien , en auoir elle pourqeu contreteut
droit et equité , efcriuit au Roy vne lettre
courte , mais afpre et vehemente ,8: par.la-,
quelle franchement sa fans crainte lamie
entendre l’ingratitude defon hotte. LeÏRoy,
ayant receu celle lettre, s’enflamma tellemêt
de courroux , qu’à l’infiant il commanda à
l’aurai: ," de faire rendre ecs’biens àleur’
premier main-re. Et quant à ee’trefmefchant
gendarmeà ce tres-iugrat hotte. 8c tres-aua-
titien: , il luy fit efetire aueeyu fer chaud
fur fou iront ce qui enfuit: ’

Peur auoir "il ingrat à finn halls. ï Hom- t
me certes digne, auquel ces lettres non leu-
lcment fullentinfcri tes , mais aullî engra-
uées, pour auoir cita é [on halle-finitisme,
à l’homme nud, a: femblablea celuy,qui au- l
toit enduré le naufragemu mefme riuage de -
mer,ou luy mefmeauoit me couché et ellé-
du. Mais nous verrons cyaptes,quelle ma-
niere de peine deuta ente gardée en telles I

-’ebofet. Certainement il efioit bien milan- ’
nable de luy ofler ce , qu’il auoir merchan-

ment
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’Arnent vfurpé,& enuahy. Qui le full émeu de

la peine de celuy , qui auoir commis a: per-
pette re,pourquoy nul, tant miferieordieux
qui peuheftre .’tf en n’eut! [au auoir pitié t

,- .. r A S I
ce. A"; Le. vxxxyri 1.

’ l
PHilippe’s te le donnera-il . pour l’atroit p

promis, encores qu’il ne te le daine pas 2
encarts que , par cela , ild’euflfaire me
melehaneetég encore: que par ce feul aâe
il deuil empefchet! 8: citre taure , que les ef-
chappez de: naufrage ne fuirent reeeuspar
les habitant des pays fur les titragesde la
mer, quand ils y abordent? Ce n’elt pas ia-
conliance ce lcgêreté , de le retirer d’en er-
reur, lequelelt cogneu st condamné : chofe.
qui" faut coutelier franche-mens , en tillant:

. l’ay peule que la chofe fille punt qu’elle
n’en. le (faisanda; Mais de dire ce, quia]

r dît ruerois". Quoy,ou comment que ce fait.
i: Ücur qu’ll’foitè’arreflé a: ferme : cela en:

me pêrfeuetïnee’errfollie, pronenant d’or. ,
En]. ce [n’cfl’par fleuronnent de changer

n courtil a: proposante raifon ,. (clou ne
l’afairele’r i nitre. Or ça; fi le Roy, Philip-
pes’eulf dola lié bée ingraepolfifl’œr de ces

fluages de liner, ,fi’éœilllpas primé tout-los

panure; menues fquî Galles)? par aptes
emmena iliflgfihfi il l.tr’l’vfage



                                                                     

.2138 LES BIEN-FAITS
feu de d’eau, condamnez l Il cit meilleur .
( dit. il) que tu portes’ce dicton eferit fur

Ton dur à cruel front ( qui doit plus- roll
ente efcrir fur les yeux.) pour directem-
ple aux autres ,à fin que , le voyant , ils re
gardent ide’faire vu pareil-afte,depeur-d’en-
courir femblabïepunition. Monflre combien
es chofe (améle’la table, où [ont teeeuz les
halles amys. Qu’en ta face le life ce decret ,
parlequel en donné ordre, que ce ne (oit vu
cas eapital,d’ayder 8e retenoit les’pauures ca.

lamiteux en. (on logis.Cette ordonnance fera
beaucoup plusferme armurée par ce moyé,
que fi ic Fenlloengraue’c en myure. I

Crane r TRE XXXIX.
POurquoy donc ( dira quelquivn nome

Zenon ayant’promie a vuautçevde loy
putter cinq cons deniers t qui poutsoient va.-

’ loir quatre vingts fept liures dixrl-ols on en-
-uirdn..,’ en marmitant chacun (denier pour
trois fols lie-deniers deutons mono yo )
et l’ayant acuité peu (affilant .’ contre lopi-

nion de (es amies qui loy diluadoyent de ne
le bailler,a-il perfeuerétdçlluy prellet,pour-
ce qu’il loy anoit,pr9rgisrl’reniiereme’t c’en
autre chofogarçfieltçrge’çg autre, faire plai-
fir. fL’Mgemahnçores quZiIÎ malmené, ., la:

intime-amiaule mucite. feutrent: dans?
.4

l

l

l

l,

. «w ww-
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. de: de forte qu’il m’en: licite de faire conne-
uir en iugcment mon debireur,alin de rocou.
ure: mon argent :8: s’il faitcelliou dcbiens.
ou banque-tourte , i’en emporteray tangote
tiou . anales autrescrediteurs. Mais aire
plaifiwerit intonation;- D’auanrageme ren-
dre point W ergan palle. rei! lcfzît’d’vll

surgirait: homme t a: puller [on argent à
qui ne le .metite , c’eü le fait d’un maturais

mefnager.En.a tes arty Zenon’mefme. li la
fomme cul! en plusgraude. n’eult perlerie-
ré de puller. il acinq cens deniers z qu’il
les confume ( comme l’on dit ) en maladie.
palis qu’il a fait li peu d’eltime. de rompre fa
promelfe. l’iray à vn banquet, puis que l’a,
promis airergertcopes fil; face’froidmOI
pastouresfois s’il tombed: la neige. le me
leuetay du. lido [coutelier aux fiançailles,
parce que die l’ay proraiislencores que la cana
coction de mon, ello’maeh ne (oit encore:
faire amah nou.fi i’ay la liturgie viendray i
remoudre pour ro)’, ne le plqàct pour autant
que ie l’ay promis : mais (i tu voulois que in
pomme de ce faire pour toyl glacis (canoit;
la, gomme ,1 ou que ie.: m’obligèaifeïau flique,
iene’le M’auras ï est en promettant,il m1.
tend touliouts, cocotes qu’on ne lcjdie: filé;
puisJi le fuis renulà ce faire. Fais en forte que;
ce. que tu me demandes. foit en mel’me efiati

’ aqul ilefloit lors queie le momis. Ce ne
(fragons: inconfiance défaillir dcfpromefl’e.
mitannien quelàrtêhrfzêc gnetum"

,. a.1.» De



                                                                     

3.40 L’E S BIE N-F AIT-S
Daim): t’efmeru’eilles-tu, fi, citant changée
la condition’du prometteur , et! changé pa-
reillement [onlconfeil î Fais que toures choc
les rayent pareilles , un: me trouueras tout
en" t farts aucun changement y variation.
Nour promettons de comparoir en performe
le iour de l’àflign’atiôn : li en fe’eiouresfois.

que nous noué laifl’o’nt tomber endefauthè
glaie n’en: pas reiceuë à’fai’rè’ me demande

’pourfuite en logemenr’cont’te tous. Plus

grande force 8e necellitérexcufe celuy,’qui ne
ampato ill’allignatio’n. I

p .

... .. .t ,. .....t AWAP’ ’ i’ A. lp r. .,. 1,.’CHÀP4vrTR’I’XL.
w y

y-34t-

faire Vencette queltion , aiguoit, s’il
faut vroufiours rendre la pareille. 8c en tous
lieux , pour le plailir, qu’on te fait. le fuis
tenu monlttet me: volonté recognoifl’ante :
mais quant au relie. mon malheur ne permet.
pas quelque fait que rende le pareil:quel-
que autrefois l’heur &feli’crré de eeluy,a qui
ie fuis obligé, m’en garde; Car que rendrai:t
le à’vn Roy, à vnPrince. à vu richerCu me -
me qu’aucuns iugent citre iniure.’de receuoie
vn’.bien-fait,’ et char eut «lofoit à autre les .
bien-faits. par autres ’ienfaits 2 Que puis le t
d’ananrage entierstelle’s’. p’erfonnes qu’aurait.

Ïmn rouloir P Car fifi ie ne dois retenir ’le’

’ ’ ” ieu

Stime que * renomme: terponfe te" fait

.--- .vh fi-«æ- æ
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bien-8c plaifir que l’on me fait de norme: ,
pour antât que ie n’ay cocotes payé le viei . I
le le receuray aulli volontiers qu’il me fera
donné , ne me rendray moy’ mefrnezi mo’
amy marier: capable à exercer fa bonté. Ce;
loy . qui ne veut recenoir plaints nouueaux. i
le tient offeuféde ceux. qu’il a receus. le ne

" un: point rendre la pareilleA que! propos!
Le retardement ne vient point de moy,
ou l’occafion me defaur. ou la piaillante, Ce.
tuy-lâ m’a fait du plaifir fluais çà elle quand
il auoir l’occafiou a: faculté de’ce’fairei A
fçauoir s’il en bou,ou mauuais? Enuers l’hô.

me de bien,i’ay bonne caufe : deuant le inef-
chant.ie ne la plaide oint.Ny mefme ie n’o-
nime point que cela e doiuepfaire,que nous

. nous ballions de fendre loquetant malgré
ceux mefrnes , au quels on la rend , ce que
nous prenions ceux . ni nous en quittent.
Ce n’en: rendre la parti le, de rendre à celuy,
qui ne veut rendre recomptons de ce , que
tu as receu e loy volontiers. lly en a au-
cuns,qui quand on leur a enuo é quelque pe-
tit prefent , en renuoycut au -tolt vn autre
hors temps , et faifon , et difeur que par ce.
moyen ils ne (ont point leurs tenus ny obli-
gez. C’elt une maniere de reierter,& ne fai-
re compte du bien que l’on fait , d’en t’en.

trajet incontinant vn autre: c’efl,abolir8t
e acer vn don par tu autre don. a Aucunes-
fois auŒ le ne rendray le plailir qui m’aura
me fait , encore que ie le puifl’efaire, li ie

’ L 3 rayl
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voy que cela me porte plus de dommage;
qu’à luy de profit: et que -, c l’ayant reeeu,
ce ne luy fera pas tant grand profit», qu’à
moy de dommage de l’auoir renduJ’arquoy
celuy, qui s’aduanc’e de «du le bien et plai-
fir qu’on lofa fait, n’a point la volôté d’hô-

me recognoilfant , mais d’vn bon dcbireur.
Et pour le faire brief . celuy quipveur trop
fondainement payer ce qu’il’doit ,- il le doit
contre fon gré.- at’celuy. qui le rio-ü contre

(on gré, en ingrat; l " î l ’

ç l’inde quarritfmliard -*

l
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CHÀPÊTRÈ I.

9 J. I v n l s yreeedans ilme
1 [embloit nuoit parachuté

maigre comment le bien.
(a); re doit faire &eollo-

. ’ quant cône il le faux mec.
noinefquelle: deux chofes gift la fin de Cette
maticle.fin tout ce que ou": in ’pourfqyje r:
fers point à la marier: . mais [enfument luy
obeïs . 13419:": il fait rayure la par: qu’elle
nous lucine: non tontesfoîstcn tous lieux,
où cliquons imite. Car de fois à. que mi-
[tu chofe , qui .93: quelque (joncent chai
touïllera l’efprj; ,2 qui nim moins furet.
flue a inutile,que nonrnecefraire. Mai; par-
ce que m le veux ainfi.. aptes que tout ce, 
qui écurera: la maxime que novusltrvairtonsâ.

4 e

n e
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et! parachcué , palmerons auflî d’enqnerir,
a; chercher (oigneufemen: les citoles qui
(ont liées enlemble, mais qui ne s’entretien-
nem point Q a: aulqucllcs m chacun prend
garde diligemment, encantes quÏxl ne les cm.
me pas de grande confequtnee à valeur , a:
toutesfois ne perd Pas (a Peine en la pour-
me (ficelles. Manquent a roy,Liberal En;
ce , qui de t3 nature es ires-homme de Bien."
8e enclin à ululions faire plaifir à chacun,
il n’y a louange ficelles ’ ni’eneb’res re fa-

tisfzee. le ne voyiamaîs- ommevfi 1MP&
benin que n pegfonne, 8c qui plusface pom-
pee,mefmee- degdçuoirs les legers qui le
faeent z de forte que ta bonté lt maintenant
une iufquen lai, que tu penfes , ne le bien
à plaifir, qui en fait âautrny. te oit çaçeilæ
36men: fait. Tu es ("en le qpàreille’ "l de
peut que quel u’vn ne le repente du bien
qu’il sur: fait) e ratisfàirépôur le; ingrats.
Tu et une reculé de tonte ienmnee,& a: tel
vouloir de delcharger incontinant ceux que
tu obliges,que tout le hié. que tu fais à quel- I
qu’vn , u: veut en": un le luy donner y ains-
lelny rendre feulement. Parquoy les choies
aînli faire: retouxntn: en eoy plus pleine-.
ment. Ci: le plus (aunent le: bien-fait: (by...
nem celuy . qui n’en demande point-recoin.
penfe i: a; Jour ainfi qu’bonneut a: gloire
fuifde’plus en plus ceux qui la fuyen: . nulli-
le fruit! des bien-faits retourne plus Iggltâ-
blement à ceux,qui ne sien foueieni.Par tout

moyen

*’-w-ue. l
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moyen il n’y a aucun reterdçmenrÎquc 9;qu
qui ont receu quelques bien-files ,ne icite-Ç
puent de leur propre motif. Et, ragrafaient
d’en confcrcr d’entre; 8c y- en’adioufler d’3;

mutage , a: de plus grands’gue ceux’ qu’ils

veulent cache; , a: feindre nÎauoirlrec’elus. Le.
ympos a: inten’ridn .d’yn .vrzyiliorluuie
bien a: de grandi caurfieerÎenflur’eri’r’ànr 86
fi bog-rempgl’ingïnr. , ,qu’îllle galle reco-Ï -’

gnoilfanr. Or ce moyen ne ge trompera parsi
car les vices culent aux vertus; gnand le’

rouloir s’enfuir mnmnins de lamantin!
6c corriger . que de les nuoit en baïne à

dCFCÛËIJIDQk . , " .
l

V li; n’en fans calife que cela un tout ce
kilt , comme citant magnifiquement

d l ; C’en-choie deqhonneflç ,Ïd’elhc vaincu;

par identifia a: plaîlîgsÆp que (il efi vrai,
qu nom: .a’èllgpal (au: mitan . [qu’on a âc-
goufiumé de, s’en enquerirwlâc en cerces bien
au»: sabraque «me «91’s r. IV n°1 Çonçpîs

çnîqon cfde Cg: «Ariel? iamnis riesling. i
[leur , d*cfire’furmonté-au combat de choke
barnums . [acumen que ruine ne Àcflaififleg.
huais. de. recula-195 î .35 qu’slhnp winçu, m-
ucilleraufli-vaincm 32on èomesv( iaçp’gc
qu’ils axenrbmdçlibçnngnmfonr’imais

, I: a. ,7. ’ "égale!-
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(gales forces,inclinesvpuilÏaneesmefmeforL ,
tune. laquelle moderc a attrempe feulement
les fins inermes des meilleurs couleils,qui (e
purifient prendre. La volonté de celuy , qui
cherche droit 8; raifon,cfl. lbüablc , encores
que quelque autre]: impaire d’vnipàs "plus le-

ezr 8: fondainmôn as côme é: combats nie
e font pour vn [pt ’acle,dçnt la flache ce

i incluant qui erg lexpl’us vaillàm , nonobflane
u’en’iceut furtune ay: formenzesfois prefcré

le pire.Qlyand on craiucïardifpute du deuoir
d’vn chacun , a: de le: que l’vn ou l’autre
fôuhaire de (on collé dire-parfait a: tecoma
Pl): , fi l’vn d’eux a en plus de puniroit , æ la

que minjnariere fuŒfante à fun efprir,
a fi fortune luy a permis. a: lauré faire tout I
ce,qu’il yb ci; taque l’aune,th foilJeu-
lcment pareil de violenté, «un; qu’il aye
tendu chofes moindres .xqu’il n’a receu . ou

u’il n’a): pas tout rendu ,’ mais a volonté
se «faire , ayant en cela fou elprit entiere.
nient entenrif. Celuy hindi moins vain-k
en , que celuy; ui meurt ayant les armes au;
gang, lequel’ on rummy a Plus ayftmene
occis , que de le faire rètiier mp3 en au
rifle. Ce ne ru chimies enreïvilaim «la,
ne peut efe coi: ail’homme de bien i - peut
ème hindi : cai’ il: ne fuceomberàinrnais ,
il" ne quittera iamais. il yamen iufques au
dernier iourde falvie , k’finablemen: en fi

lbonnè gaule, qu’auec le (larcin d’icèlle il.
* .irrourrmonftfidntjeufinurs i’auoir’rueu de

i i 3 Ï il qui grand:

A- ”4
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grands biens , lefquels s’il nia teudus.il a eu
le vouloir de les rendre égaux- ,

. C in" il; k si 7m." ’

i Es Laeedemoniens dcfcndoient-à Jeun,
citoyenside le eombaitreà la niagara

tous auneseombars . aufquels celuy. qui û:
remue menine eux-e inferieur. Le coureur,
qui premier a artainâ le Bursa precedH’au-
trerdcsvilleffe , nomdc volonté. Le huchent .
ayam! eflé marréà’mrausrc par trois Fois, a.
perdu la viâoire,. i et]: tonifiais il. n’a
pas culée. Côme les aecdcmoniér mimai,
En: beaucoup; que’leors citoyens ne fuf-,
(en: vaincus de ceux , coutre ldquels En
menoient guerÏe : ils les retinrent de ers
combats , chucls le Exit rené le vidoriomrt
non leiuge : non la fin par elle meringuais
la voix de c Miami liardai, a: carias: eût:
vaincu. Ce que lefdits Laerdemonien; gaz-
(tu: en lmieitoiyeosv .v la nous:me
volonté l’exhibe à tous. in qu’ils ne (:7346th

imitais vaincu: à l’ocealion certes: que la vo;
tomé cfi inuincible , mclmcs entre le; qcho-
fies 5 quirfutmonrent. Parque; nul-ne die
que les rrois.ceus lîabiena aryens «la vgin-
emg, mahonia. Remi-le Cutgpr’rns des Car,
rhaginoiamon «attifois vaincu : se le mer:
ne ailons mons. de tous les une; ,. Jer-

’. , , i L r quels;
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girels . effana opprefiez de la violence 8:

. cruelle fortune , n’ont perdu courage. Le
femblablc et! ésbienfaits. Tu en verras au,

xcun,qui en aura receuplufieurs grands a: fre-
. quens . qui tontesfoisr n’cR par cela vaincu,

Les bien-faits font pal armature .tainlus par
autrcrbien faits,fi tu mets en compte , tant
ceux , I qui ou! elle fait: . que ceux. qui ontr
elle receur. fi tu fais comparaifoa entre ce,
luy qui donnc,8: celuy. qui reçoit, les cœurs

* à: vo antez defqucls il faut eftimct , a: non-
ce, qui cit donne a: reeeu :: la délaite, ne fe-
ra , ny de l’un , ny Je Faune; cal il le faitl
commentent en vu combat.que.quan’d l’un
en naute de plnlieuts piayes y a: que l’autre;
n’en que bien ont: bielle : il; [oient dits tousî
deux en" fouis pareils , combienque l’un:
femblc eût: inferieur à Faune. »

CH A Ni ne IV.
Vl peut doncquet clin: vaincu par hiés
faire. Il fcfçait citre ohligé..siil.veut

rendre la pareille : à ce qu”il «peut egalcr
ar effet, il egale de Volonté. Tout le-ternps. l
u’vn tel homme-demain: en ce repos , tout:

le temps qu’il a telle volonté , il fait paroir *
fi nes Qu’il alle cœur non ingrat. et

gainât y a"-il de laquelle de: deux PËCS
. Toycnt baillez-Plus agrafeur-In fait don.

i ne:

l

Fit? me
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net plufieurs cbo(c5.& quant à moy,i’en puis
feulement autant receuoir. La fortune cft de
ton collé , 8c auec moy cil la bonne volonté;
Toutesfois in fuis autant à ray pareil . que
gens nude,ou armez à la legere le footà plu-
lieuts armez. de toutes pieees. Ainli nul niet!
vaincu par bien-fait r est amant efi’chacun
rengainant, qu’il la, a pieu. Car s’il en;
«aromate d’eau: vaincu pas bien fait: , il
faudroit conclure, qu’on une fleuroit reccuoir

bien ay plailir rie ceux qui (ont riche; 8c
,puilfinï, aufquels tu ne pfut rèdre la pareil-
le. renteras dire des l’rin es. a: des Roys,lef-
que]: fortune a mis en tel degré ,qu’ils on:
puilÏancc de donner beaucoup de choies , a:
n’enteceuoinqu’: bien peu, encor non pareils
lcs à celles, quiils’ont duitées" l’air dit les I
grays a: Princes , pour lefquels muresEois on
peut employer fa peinc,dequeh l’exceucntc
puiifance cit fondée! fur le endentement a:
miniflere des cœurs damnes. Il y en a, au.
mais retirez de toure curanererquen à par,
ne [ont couchez.- et agrainas «huques agars
imminai mortels . se aufquels, fortune ne’
peut tien faire. Il cfirnccelïaire , que i6, fois
vaincu debicrrfaitt par Socrate: :ji que;
«faire que ie; le fait par . Diogenes , qui,
citant "a; amarelle par le milieu des 5mn.
ce: des ’Maeedoniens 4, foulant. aux. pieds

les mmm Royales. Djinn; sa ne crois
au pas ,que à l’heureîil.fembloirrauec.guod
raiforts. àluyt’k» à tonnantes 16ml: pourroit

.. . 1’ i . i x
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âefqucls elloit de (çauOir cognoiflre la veti- â
té . côme n’efl’anr pas cachée ay clinique: de

tenebres)qu’ils efloiét plus grands que celuy,

auquel toures autres choies choient fuie:-
tes a: aferuieS? Il fut beaucoup plus puiilane
a: riehe,que n’efloit Alerandre,lequel’ en ce
tertrpsvetloir Roy prefque de tout le monde,
a; airoit le tour en fa’ purifiante. Surplus
mon; ce ç que Diogenes refuloit , qucveeg
qu’euft peu donner Alexîndtc; i

’ î i .1 g lv C BAL-P54 ont: «A
LA ’n’eflzlpasldeshonnefie fait": vaincu de

. tas npetflonrragesu Pouce qu’il ne! fe peut
ditcrque’ re lois moins fait et vaillant , (i tu
me Fais Combattre , a me mets aurdenan:
«Pm homme qui foicdelliné au! heur, qu’il

rac-pourra inma-i! une blaff. calemblable.
ruent: fi lellfdufelprudzen meurtriers-tant
duret, qgîeflewnei purifie bruant-yen nordit
épouti-celé ,” que-le.- fieu- ne peut breller: a:
pour celui la confinait n’a peuh fa force de
coupper ,i fi me pierre folide a * en secouant
’liccoup , a elbot denture inuincibloà liens
comte d’esclrofes dures , ne peut- eflre coup-
yée partireluy. Le mefme ie rezrel’pons d’vn

homme recognoiŒam. Ce n’efi’cholkbon.
hlmd’eùre vaincu de recalcifie; fi «uni
qui on GlNWgég fourbu échevin en.

. 1.; L î c w
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cellens en vertus , qu’on ne leur puiiTc-ten.

rire le contrechange. Nous fonimcsotdinai-
tement vaincus de nos percos, Car nous les
airons tant de temps en hayne , que nous les
figeons falclrcux a: ennuyeux . 8c que n’en-

i tendons pas les bien: qu’ilsnons ont faits.
Mais quand l’agecômence d’acquerir quel.
que en de fagefl’e et prudence,& cosuoflhg
que, cers aduettifl’emens , leurrfcuerrté, & le
feue a; foins; qu’ilsanoyent de nome in.
con filetée et mal aluner: icunelTe ( moyen-
un: ichuelles choies ilsj n’cfioient aymez
daucus) [Ont celles,pour l’occafionqdchuel-
les nous les rimons aymer :c’ell alors qu’ils
nous [ont ranis Par mort ’81 .feparcz de
nous. il y a bien pende tels perce, qui
vinent iniques la, qu’ils guillent retenois le
vrriylfruiâ de leurs enfans- Les autres (ont
cogneurs relire eres au, defpleufes , laiche-
ries, a ilefplai rrs, qu’llâ fuppor’tent’de leurs

enfans. Touresfois ce n’efi chofe laide , d’ep

, Bue urinera en bien? falune *fon- perce r.
pourquoy cela rfetoit- il villain en «(un
droit ,4 attendulqniil’nicfl’pas àeshonnelh
faire vaincu cruelle forte d’aucune par.
fonne lika: vns nousifommes’égalemem
égaux , aux autres non. Nous femmes
égaux. filon ennfirlercple cœurs lequel ils
cherchenrrfenlement ,. a: lequel Jeux! nous
promettons; Non égaux n’y pareils . .fi-on a
bégard 31a fortune, laquelle fi cllèempefehe
30°1er de lansquiné paillé rendre la

" i ’ mente
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nuire des biensfaitmel’tuy-cy ne doit arroi:
honte, comme vaincu. Cc n’en choie hon-
tcu le d e n’atteindre , pourueu que tu faines,
il .aduient fouuçntesfoisque auant que nous
ayons rendu les premiers bienfaits . nous
fourmes contrainâsd’en demander d’autres.-
Si: eLi-ee pourtant que ne durons laichr à les
demander râcam’e que nous narrons pas le

n moyende [encadre z d’autant qu’il ne tien-
dra à nous , que n’en [oyons secognoiflàns .-.,
mais à l’auanrurc il entreuiendra quelque
cholepar dehors, qui nous y donnera cm-
percheront. Toutcsfois nous ne feronsvain-
eusde. courage. Car leur: "incuries. Che-
fes, quine [ont en nolise puilÏance , ce n’e

honte n); deshomeun; A . - l - .
. ( "Lui, . ’ , .

l V -’CVHAp-rarrkr’quli. il

, tempère . Roy de: WGedOninngauqin
r e vcoufiutnc le glorifier de n’auoitia-

mais cité. vainqude performe par bien-faits.
Mais quintu- and: n):- cnorgucillifle pour
cela : a s’il a vaincu les Machineries
Grecs,,les,Ca&iens. Perfes . de IIICCS,naIl,QnsJ
quafi [ans armée au qu’il ne s’en memeillçpe

denim-que , de n’auoir elle ianmiSJaineu
embieanaitsflcplaifirs-gluxa «Rendu; ion
:oy’arumdépnis le arbitroit! La manuali-
gues’ bhrdgdmlaimgtinsbgm’e’rnqrnâls

1 - c

ârwv au. ne

«x

i

l

l

l

I
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, me chef: le peut glorifier Socrates Lde de

mefmes D.o eues. par lequel Alexandre a
cité vaincu. Ët pourquoy ne iugeroit on ce-
luy auoir cité vaincu le leur mûries , au-
quel z ellaat enflé par dcil-irs toure Inclure
d’humain: arrogance. il en vid vn , à qui il
ne pouuoit rien donner , ny olter a Le Roy
Arehclas pria vue Fois Sonates de venir par-
ler à luy :auquelon dit que Socrate! refpon’.
dit, qu’il ne venoit point àceluy , duquel il
euh pû alperez recenoir aucun bienfait . at-
tendu qu’il ne luy polluoit rendre le pareil..
Premierenieat, il efloiteu fa purll’auce de ne
Le prendre point z feeondement. il commen-
çoitle premier a luy faire ce bien, car il ve-

’ A unit citant deluy prié, 8: luy bailloit cerlqller
pour certain Archelas ne luy cul! pas gradua.
D’auantaga Ardlxelzs. haï Voulait donner de.
lïor a: del’argent :. pour equel il en euh yen
ceu contennement a: mefprrs. Donc Sacra»
tes ne pannoit-il pas rendre la pareillela At. »
chelas rEt que denoitrant reeeuoit Socrate:
comme il donnoit , en a: moulina: enuers.
luy homme .qui fçanoit quelle chofe alloit
le vinrent le mourir , a: qui n’ignoroit les .
fins de l’vn a: d l’autre r S’il cuit remisle

. Roy en [on bon cas . fomnoyanten la ria-3
turc des’chofes. lequel’aufli citoit tant igues
rant, qu’vn iour le Soleil citant obfcnrcy , il-
fit Permet (on palais .8: à vn lien fils (ebo- I
le, qu’on n’a accouliumé de faire . linon en
quelque grande fleurent: aducrfité) fit re-

, se



                                                                     

in. LES BIEN-FAITS
re les cheueux : combien ( dy-ic ) cuit me
grand le bren-fait de Socrates.s’rl cul! tiré ce

oy craintif hors du lieu , ou il erra clie’ ca-
thé , 6: l’eut! exhorté d’aucrr bon courage?

Lors pour le mieux afreurer il luy coll pô di-
re, Ce n’ell pas icy eclypfe de Soleil.ains vue .
conionéiion et rencontre de deux planettes,
quand lalune,qui court plus bas , oppofe (on
rond au Soleil, 8c s’y oppofant le cache : la-’
quelle maintenir conure (et plus’petites par- -
tics, (un perçant logerement elle les a quel-

ue peu ’artainâes : maintenant les.couure
’auantage. fi laplus grande partie d’elle tu

appelée :- maintenant en’a empefrhé et du
tout ollé la veuë,6 de droit rôttepois elle en
interpolée au milieu du Soleil et devis rerre..
Maiswutesfois la viflel’se de ces deux plaq
nertes’les fepar’era’vineôtinant l’vn- çà, l’autre

là,& tout [andain le monde recounreta (a lu-
miere z a: durera ce cours cremelletnent par .
tous les fiecles. fissurons ce nonobfiant cet-
tains iours difpofez il ordonnez , anfquels le
Soleil fera empel’ché par l’interpofirion de la

Lune,d’efp5dre tous les tayôa.Attens vn peu,
il fortita tantofl, il laiftera petita’ petit cette ’
obfenrité 8c une: qui (c voit, a: citant deuc-
loppé de tous empefchernsns , fera apparoir
fa lumiete librement a: fans aucun :dellourr
bier.Socrates ne pouuoit il pas parce moyeu

’ rendre la pareille à Archelasl S’il luy cuit en-

fcigrré la manier: de bien regit (on peuple,
n’eut! il pas ’reccu vn grand bien de Sonates,

* en
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en recomptnfe du plaifirv, que auparauanr il
luy coll faitzPuis dôcques que Socraresauoit
moyen de luy faire plaifir,pourqnoy refpon.
doit il ainli? Pourcc qu’efiant faeecieux. t6.
tne celu7,qui auoit couflume de touliours fe
gaudit par figures,8r brocarder vn chauma:
principalemir les plus grandsdl ayma mieux
finement que fierement a: orgueilleufemen:
re’l’ufcri ll luy dit, qu’il ne vouloit recenoir

aucun bienfaitlde celuy.auqucl il ne pouuoit’
rendre le change; ’ il craignoitiparanenture
d’aire commina reeéuoir ce , qu’il ne von- »

fait: il craignoit de rceeuoir quelque chof’e
indigne de Socrares. Quelq’u’vn dira qu’il la
potinoit reful’ct.s’il ne la vouloit.Mais il coll:
inité contre foy ce Roy fier et arrogant, le.

ne] vouloit que toutes les cboûs,qu’il don.
noir,fufsenr beaucon mimées. Cela ne fait
rien à nome pro os. l’çauoir , li tu ne veux
tiendonnet à vu oy,on ne prendre a: rece.
lioit rien ’dc luy : car autant luy cl! l’vn de
ces deux tefus,que l’autre.l.’hornme l’operbe

8: glorieux. "en plus matty d’eüre defdaigné
à mel’ptifé que e n’eût: point craint. Veux

tu fçauoir au vray poutqnoy il n’a voulu rien
prendre r Il ne s’en oint voulu mettre de
(on ré en l’attitude.- alibcrté duquel, vue

ciré ibtt n’a fcen endurer. - v -

cm.
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CHA’PI ’Vll.’

V Ous airons alleu ( comme i’çflime )
traité celle partie , c’en choie der-

bonnefie de le laii’l’er vaincre par bienfaits.
Celuy , qui demande telle citole , (çait bien,

. que les hommesn’ont pas coulturnede faire
plaiiir à eux mefmcs :cat ils cognoill’enr-ma.

l nifel’lement, n’eflte point déshonnefted’elire

vaincu de formâmes, Les Sroïques d’ou’.
tu: (i quelqn’vn le peut faire plailir à [by
mel’me, a: le remercier tu tendre la pareille.
Etcequi le," émeus de demander cela. a l
cité ,pource que nous aunai couaume de diÎ-’

ce : le me: remercie: le ne me puisfplain-
du d’autre,que derno’] mefme: le me cour-
rouce à moy melmesvlc’me vena mal à mayo,

r marne; : a: plufieurs autres telles a: fembla:
blet paroles ,* par lcr’qucllcs ru chacun parle
de foy-mel’rncs, comme d’vn autre. si ie me

puis (dira-il) nuite. pourquoy ne me uis le
auŒ faire pluiiir 2 D’auanragefi les c oies,

nepi’eull’e fait à vn autre 5 enferre elle ap-

enfleurerais, pourquoy ne le feront elles V
aulli dines en mon endroit, il le me les furs
faites r Si ce, que i’eull’e reteu d’un a’u’tre ,’ le ’-

luy deuroit se feroit par ce moyen tenu à
lny ’.- pourquoy doncques ne feray ic tenu à
me)! mcfme , fi le me fuis donné (pas?

r c o e,1 ,

.A .,. .1 .. nul,- ..,.* .. - m.-

M-flkee
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chorte Pourquoy dois ie citre ingrat à moy
mel’me I Cc qui n’ell moins vilain 8c des-
honnefle y que d’clire à [Oy- mefmes au’ati-

eieur. du! r Cruel , à negligent de fa perlon-
ne; Lemvauerea’u’cflautant melchant,quc I
eé’hry’ 5’ qui abandonne l’on corps: autant cl!

blafmé le; dateur (lequel [clan le vouloir 8:
fantailîe d’auttuyyll preltà louër suffi-ton:

les choies , qui meritent blafme, que celles.
qui merirent louange ) que celuy , qui et!
glorieux 8c fe mire elbot bien content de [a
perlonne , dt qui cil dc’l’oy mefme ( comme
l’on dit) Harem. les vices’ne’font pas fen-

lement haïs quand’ils oEenfent ar dehors
’quelqu’vn’ ,’ mais anfli quand ils (fait: en eux

mel’mes retournez. Quel perfonnage atimie
reras tu plus;que celuy qui le peut comman-
der , 8c qui (e ’tient lof-merlot en l’a puid’an-

ce t Il et! plus facile. de regit de gouuctncr
les nations barbares a: impariétes de la pirif-
fance d’autruy ,, ne de contenter a: inciter
l’on el’ptit a r a: e ranger fousfoy-mefme.
Platon (me dira quelqu’vn’ ) tend grates A

Sonates; de ce qu’il a êpptins de luy: pour-
qu’oykauflî’Soçratcs nec remerciera-il (ce,
qu’ilfÎs’sefi enfdignel’oycmefines’! Mare Caà

ton ’dit,’Emptunt’e de tuf-triches ce , ni te
. defmdt’x. Pourqub)’ ne nie puis-ie au r bien

donner à me ïmefme’,’ comme ie puis em-’

prunieÊ de oy-im’efiire r il fa des’cllofes’
incriminables âlbel’qiielle’s"’la ,couflurrie nous .
argenteraient: ’No’uti’auoris’ comme

C
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de dire : bifs: moy en paix , que ic parle à
moy mcfme , à fin de me ramentcuoir a: ré-
duirç en mcmoire me: affaites. chqaclle:
chofcs fi elles (ont "ayes , tout ainfi que la
performe Tc dei; commuer à fay-mçfmc,
mm (a doit elle rendre grates: tout ainfi
guille le doit reprendrejègremcnt , arum (a

nit elle loué: : a: son: ainfi qu’elle (ç peu:

endommager , mm (c peut elle anantïgcr.
Tan a: plaifir . (ont deux chofcs contraint.
Si nous pennons dire que quelqu’vn fifi fait
tort : nous pourrons pareillement dire, qu’il
fan fait plaifin Mais (dira quelqu’vn ) c’cltl
chofc naturelle , de (c, En; plaîfirNous [Ç-
Cponîdons qu’il et]: "ay : mais c’çfl chofc na-

ture le de deunir premictçmen: , que de û-
ti sFai1e,6c rendre le plaifir. Vn nicheur n’en
Foin: fans cleanciçr , non plus qu’vn gnary
ans femme,on vu par: fans fils.

p "CH A à pipi à VIII..LJL.Â

-:r ll.:«.î.le..Î’".’..Il. faut qu’il yàyc qpelqnlyn ,. qui donne
à [En que l’autre gççoîuc. 1;le au! in;

donner ay rcccuoir , d: ttanfponer de la"
main (mm: (n le main dans. Toni ail-J
fi. que nul ne femme . combien qu’il Inou-
ne [OICOXQS a; lç nanan"; 9,8: 1j; a; put
8M tam nul. ortiai" aïs vif ému! [on
l’en dit icitte fangriléâz ayqé (amenas,

W
n
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ny ne fc drcfse me glané comme à fan ad-
uoca: mcfme’ : tout ainfi qu’un malpde . qui

i

* s’en guery ., n’exige pointil: (amie de foy-
melme zanni en tout pifaire ,r me me quand
quelqu’rn aux: bien-fait ,1 . (i. «leur.» il
acanimoins. (e rendre glaces ,ïparce
n’aurapoinrâqui il lepmls: rendre. Enco-
re: que i’aceOrde qu’vne gerbant: le fafsc
plaifix :quand;clle fe- donne quelque choie .
c’efi elle mefmc qui lançon. Encore! que
le Cr nfer-ten que quelqpîvn reçoiue vn plai-
lîr de (ay mtfnietiete d s. qu’il le nend,mcl-
mes en le [camant : de faire que c’en à foy-
mefmcs r qu’i’i emprunte. dquoy il rende le

bien münkfl fai,c:.&,ne fondera maifqn
( commegl’m dit a) pour stymie: vdequoy
tendre : clamp] cit acquitté incontinent eh:
nets (ay z tout ainfi que celuy , qui reprefeng
te vn çcxfonnage en vo icu , perd le nom de
cela] n’il Icprefemoit , incontinent qu’il
a ioué on "gnace: il n’y (une , quîface
ce plaifi; ,, que çelpyqui le .ieçoi: , mais c’efli
mefmelpexfoimage, ce mopiçy ( cilxenblîqw ’

é ) n’a poiQtÂfliflb (maheutre dm! P632-

gonnes - Gomme»; menai]? donc ailoit-Jim
en me (cule performe , laquelle en s’obli-
gent s’acquine z Toul ainfiiqu’cn Yl! cercle,
ou efleuf,il n’y a ny basmyifiauhfinmy com-
managent; pouce. (apparie mçuçemcn:
[c change l’ordre, de ortc que ce. qui fuy-

noit pignade, quisftgi; pêchu; yo
ïtqæk’lîfiîeëâ .fiïnêïfsiièlrifé;9m 39:3;
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les foin: allées i, retournent. en m mefmc
du: : wifi eflimcqu’il s’en fait tout autant
en l’hommeJequel, quand tul’auras changé
en plufieurs fortesm’efl ronfleurs qu’vms’cfl-
ilbmu foy-rncfme 4’ .llln’y a performe qu’il

guide faire contrerai: en marine d’iniure , ny
«enferriez kif  avoir-fait torr: S’eflsil lié a;
enfermé [ay-mellite? ll n’efl pour: coulp-
ble du crimc’de violence 6: effort. Sert-il
fait plaifir a il l’a incominan: rendu iceluy,
qui le luy a fait. On dit. que nature ne perd
rien . pource que tout ce, qui la et! ofie’ ,
in retourne .- ay ne panneau c ofe perir.

- laquelle n’alieu ,”qü’el le puiife ouncpafl’er .

mais retourne au marne dont clic énouait; *’
u ile ûmilirude a ( me dira quelqu’un )

cieltiexemple il: quefiion propolëe 2 le le
diray. fleures que tu foisingrar. le bien-fait
ont cela ne Ter: ou perdu :eeluy inclines

la.qui l’a fair.Penfes que tu ne vacilles point
receuoimuznr quïilfe’rende, tu l’au. fra ne
fèaurèis tien perdre. Cat Ce çq’ùi t’eft’oflé 3

ne «me ips: de t’eflre acquis. C’en via; cet;
de , qui-(e comme au «diamide èoy 2 en re.
ccuant m’idonnesflcà donneur conçois; i -

,v ..:y .

iCi: un: ’17 n la. IIXÀ’ ;-.

re fait fairéîplaiiir dix! quequuiin l I
armai-15,41 fuma? le rendre la p14

- teille

n

-7.- . nes...
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teille à foy-melrneLe premier en faux,dont
dcpenel le fuyant. Car nul ne le fait plaifil:
à foy - mefme . mais feulement obcïr à (a
nature ’. de la uellc il en: fait a: compofé
pour la charité 3c (by-melba : au riioyen de
quny il a va founerain a: entretue foin , d’e-
uirer ce , qui luy en nuyfible . et d’appeter
ce. qui luy cl! profitable. Celuy (leur: . qui
donucil’oy-mel’me , n’en point pour cela

libera] doux. ny humain celuy , qui le par-
donne : ny mifericordieux celuy.qui en tou-
ché de repentance des maux qu’il a me.
Ce que fi l’on fait à autruy, et! lib: ralitê.cle-
mence,& mifericorde : le faire à foy-mefme.

’ell chofenaturelle. Vu bien-fait , en":
chef: volontaire : mais (le le faire profit ,

tu! choie necel’saire. D’autant qu’vn hom-

me a plus fait de bien que plaifir . d’aurant’
eflhil plus magnifique a: libetal.Qij fut nua
ques loüé de s’elire aydé (ay-incline? de s’eo

il re deliuré des brigans a: larrons r Nul ne
[a peut dénuer grace a: o&roy , non plus
quelcgis. Nul ne donneà foy-mefme,non
plus qu’il le palle, ou baille à garder. Si vu
chacun le fait plailir , il le le fait ronfleurs,
a: fans aucune intermillion : 6c par ce moyen
il ne peut trouuet le compte de les bien-
faits. Quand doncques le rendræil la pa-
reille,atrenrln ne par ecla,qu’il le tendroit.-
il le feroit 9min Car comment pourave:
difccrner s’il le fait plnifir , ou sur: le rend.
culminant que l’vnc l: l’autre chofe le fait à

A ’ M vo 4
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in melme homme a le me fuis deliure d’vn’
v danger . le me fuis fait vu plaifir: ie me de-
liure encore: vue fois d’vn autre peril , me
fait ie par cela plaifir , ou li le me le rends z
Finablemenr pale que le concede ce pre-

’ ,mier point , à fenuoir que nous poumons
faire ou donner vu bien a: plailir. à nous
meCmcs : li ne conceeleray-ie pas ce, qui
’enfuit. Car combien que nous faifons bien

l nous mcfnxes , fi ne le deuons nous pas
poumon Pourquoy 3 parce que nous le re-
ceuonr tout aulli roll. ll nous faut premie-
tcment receuoir le bien fait , puis apres le
deuoir , 8l gercement le rendre. Il n’y a
temps ny lieu de le deuoir , parce que nous
le recelions incontinent a: (nos dilarion.Nul
ne donne qu’à vu autreNul ne doit , qu’à
-vn aune. Nul ne rend, qu’à vn autre. Cor-n-
ment veux tu donc, que ce, qui f: recherche
tant de fois en deux perforants , paille dire
fait en me feule a

CHAPlTRE X.
, N bien-faits: plaiiir in à auoir faf;
, . uclque thofe au pro t la vti’ité de

la perionne. Or ce mot ( auoir fait ) ap-
partient aux aurreâ’, qui que ce layent. ce-
Ray-là [embleraïil pas dire fol , lequel dira’
s’efire à foy- mefme vendu quelque chofe gp

n , . t4

vâ.-v-e m- M
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Car vendition cil vue alienation,8c tranfporr
de (on bien, à: droit in! autre. Or tout
ainfi que vendre , aullî donner quelque clio-
le. c’ell- la biller aller , a: luy donner congé.
Il: ce ui citoit rien le bailler à vn autre , à
fin qu il en (oit iouyfl’aut. que (i c’en: me
grace et bien-fait. nul ne le l’ait donnéspour
ce que nul ne peurrdonuer quelque ehofe à
loy- mefme. Deux Contraires conuiennenr.
a: s’alfcmblenr en vo , en forte que donnerp
8c receuoir fait tout en vo. Mais encore: y

:a-il grande diffeqenec entre donner a: re-
ceuoir. Pourquoy non a? ver: que ces deux

«vu-t

termes font mis au contraire l’vn de l’autre: v
Or fi quelqu’un le donne quelque grace et
oâro)’, il n’y a aucune diferencc entre don-
ner a: receuoir. le difoisvn peu superman-1

p qu’il y a quelques choies, qui appertenoient
aux autres , 8: qui font tellement faires a:
formées , quel: totale lignification d’icellese
part de nous , et en femme fe referont À
aulrny. le fuis fret: . mais c’eû’d’vn autre:

car ie ne puis citre frere de moy-rnefrnes. le
fuis pareil,mais c’en: de uelqu’vnzcerquielli

celuy.qui fait de luy me me pareil? Cc, qui
reçoit comparaifonat fimilitude , ne Ce peut
entendre une vu autre : Ce qui le conioiar
ne peut citre fans yn autre. Anlli ce , qui le
donne, n’en: point (au: vu autre: a: en bien
fait , grate , o&roy , &plaiiir ne le fait
point fans vo autre. Cela le cognoit! par le 5
ternie æoline , auquel en contepu c651

’ - a, nuoit



                                                                     

2.64. LES BIEN-FAITS
nuoit bien-fait. Or nul ne le fait grace 8:
oâroy , non plus qu’il ne le fauorife point,
non plus qu’il n’efi pas pour foy-mefmcs. Il
faire pour ointe cecy d’usinage , et l’orner
de plulicnrs exemples. Pourquoy r veu ne
le bien fait le doit nombrer entre les clac es ,
lefquellcs tequicrenr vue retonde performe 2
Il y. a quelques choies ,lefquelles cocotes
qu’elles oyenr honnelles , nes-belles , 8: de
(tes-grande vertu,elles n’ont aucun lieu , li-
non auec vn autre. La foy en louée a: entre .
les plus grands biens du genre humain elle
cil reuerée. Y asil doncques homme , qui
fut oncques dit airoit cité à (ay - incline
loyal , a: s’cftre gardé la foy r

tCHAPITRE XI.
E viens maintenant à la dernierc partie.

ICeluy, qui rend la pareille,,doit employer
quelque choie, ay plus ny moins que celuy,
qui paye l’argent qu’il doit. Mais celuy, qui
e rend la pareille,n’employc rien , non plus

que geigne celuy , qui de foy-rnefme reçoit
vn bien-fait. Le bien-fait a: la reddition de
pareille . doiucut aller reeiproquement de
toutes plus; Il n’y r oint d’alternation ny
vicifitude en vn itol turne. Celuy donc-
ques,qni rend la pareille. rollitecn ion tout
à celuy , duquel il a obtenu quelque choie.

’ Celuy

l

- l

"tu a-Me....3 ,...-
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Celuy qui ie rend la pareille à ioy-rneimes,
à qui profite-il a Pentes bien,que tu me pour-
ras reipondre,qu’il fait le profit de formoi-
mes. Et qui cit celuy, qui d’vn collé ne peo-
fc à lavrelation de la pareille , &d’aurre au
bien. fait f Cclny,qui rend la pareillc,profirc
à ioy-meimes. Et qui fut oncques l’homme

V ingrat , qui n’aye voulu profitai ioy-mei-
mesr Mais qui plus en, ni en celuy , qnî’
n’aye eiié ingrat ,r afin de aire [ou profit î si

nous nous denons rendre races 8c mercier,
trulli nous: dcuonr nous ne re la pareille. ce
diluas nous, le me remercie de ce,que ie n’ay
voulu erponier cellc-là , et que ie n’ay ac-
coinfiance ray amitié et. compagnie nuccqncs

. , ccituy - li. Quand nous diions cela . nous
’ qats-iguane r Ct âïn que nous a pralinions
’- î ,mgënptqgabuions.du etc es duel:

il”, laquelle le peut’iüllll’tll. .23: si! "se cho-

. donnée. Celuy, qui ic fait A: failirméî
teen’iorte,qu ilne reçoit» ";.qu’i-l a donné. .

Pourquoy cela n’en pas p Aiiir.Vn bien-fiais
ie reçoit en en certain temps,8t le rend en .vn.
antre. Entre autres choies dignes d’ohierns-
tiou , a: grande admiration en vn bien-fait,
c’eli, quand quelqu’vn a oublié ion propre ce
particulier profit , pour faire celuy de l’au.
tru ’ , ie primat ioy-meimc de ce, qu’il n dô-

né vn autre. Celurqui iefait plaiiir,nc fait
pas cela. C’elt choie compaguable de fane
plaifir: elle en rani: a: moyé de la cngM’.

’ M 3 W
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ianec et accoinâanee de deux minable, elle
oblige quelqu’vn. Mais de donner à ioymei.
me, ce n’en choie de compagnie: elle n’at-
tire,ny ne gagne perlonnc , elle n’oblige pet-

ionne , ellene met perionnc en eipoir, par
quoy il puilie dire : C’en homme en di ne
d’honneur Et reuerence: il niait vu plaihgr à
en rel,il m’en pourra bien faire aulii.Vn hien-
fait cit-ce, que uclqu’vn fait, mon pour L’a...
nourrie foyerne me,mais de celuy,auquel il .
le fait. Or celuy, qui ie fait plaifir, le fait à
cauie de ioy- intime. Ce n’clt pas doncques

I vu bien-fait.

f’CnrrïnE XII;
. a U t tv "A «ce,E iemhlerl, ngllfi-È’ornmgncementr

- ae une - . . » ..... .Ëuâèwàun’lïulement le fait choie 1n-
- digne de loa. 8c d’aucune loiiangc, mais

K

qu’au contraire de fait aduiié ie reiette ar-
tiere toure lapcyne 8c dificulté qui gill en
cette mariere. Artens "a; vu peu , tu pour--
ne dire cecy plus au "ay , fi tort que ie t’au-
ray conduit en ces cachettes : deiquelles
quand tu feras eichappé . tnn’auras as plus
gaigné , que d’auoir cuité ces di caltez ,
leiqnelles tu pourras cuiter. Quel profit
renient-il de lier vn nœud nuer nes, grande
peine, lequel toy-rneirnes auois ait , afin die

. . . 4 c
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le denier yuis apres r Mais tout ainfi qu’il
y a quelques chofes , lefquclles font en une
forte liées par plaifir a recreatinn , que ce-
lny -, qui ne l’entend pas , efi bien empefehé
de la denier : mais Celuy, qui les a jiées,lca
peut feparer fans grandediffiçnlté , poum:
qu’ilcognoifl leur; eonioinâurcs’ez arrefis g
en troy çoùtesfois y a quelque ’volupté a:
plaizr,vieaufe qu’elles (on: expcrience de
la fabeilné des efp rits a: excitent l’inter»
tion de la performe. An 3h -paxeîl des
ehofes, qui femblent in nielliez , A: par Ier.
quelles on nfche à eteuoîr le: perron-
nes , nettoyeur lesefprîs de tome nonchal-
lance panne 6: negligcncf, defquelles il
faire «mon munir le champ , auquel eues
feront efpandues , ramon luy oppofer quel-
que ehofe efpelfe , rabbortenle a: mal aifée
entendre , par ou ils yamen: grimper , de
matcher foigneufemenr. Difons donques
que nul n’en: ingrat : ce qui fe Conclud ,..8;
prouue aînfi : Ton: ce,’qui apporte profii a;
vrilité à quelqn’vn . e11 un bien-fait. Or ne
peut nul profiter à celuy . qui en mauuais:
comme vous dines, entre vous armes Sroï-
tiens. Le mauuaîs donc ne peut receuoir
vn bienfait : par ainfi il n’efi ingrat. D’auan.
rage , v.n bien-fait eh ehofe loüable 6c bon-
nefte. Le maturais ne yen: receuoir chef:
honnene ou loüable , ny auŒ par ce moyen
vn [fié-fait : lequel s’il ne peut rçeuoirfil ne
le doit gaminement tendreœq par ce moyen.
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iln’elt point ingrar. E: outre (comme votre
dite; ll’homme de bien , l’alarme: chalet
anet: droit a: raifort. S’il fait tout anee rai-
fnn, il ne peut citre ingrat. L’homme de bien
rend le bienefair, le marinai: ne le reçoit
point. (Lige il ainli cit , il faut par cela «à-
clurregu’il nly a homme cle bien ay manuels
qui foui tu : 8c par ainli ce nom , ingrat.
en vaines: huile. Il n’y «me mus Stoï-
dans qu’en fenl bien, qui en bonnelteté : le-
quel ne peut effilait empannais : ce: il de.
me d’efireæaœeie, il vertu enue en 1n,.o: I
un: de rem s u’ilefi mumie , nul ne lay
peut fait" si r,pour autant e les choies,
un: bonnes. que manuelles . ne entre elle!
diffirenres n ne ecnuienA’efit cive-"A cette
carafe nul ne ay profiteqyeeque «and la)l
vient, le corromprprmauuaie vfage. Tous
ainfi’ h’vn ellomae , vicié de maladies a; ’

plein e manuelles humeurs, change route:
les viandes qu’il prend,& tire tonte [a nour-
rirnre en ecqui cil unie du mal . 8: de (a L
éculent: aulli pareillement l’efprir meuglé
le charge , 8: rire in dellruâion a: occafion
de [a mirere, de tout ce qu’on luy commet.
Par troy il y» a garnie ardeur a «bernerie:

-és p us heureuxaz riches de ce monde il: le I
cognoill’cnr moins,d’anranr qu’ils (ont rom-

vbez en plus grande mariere,pour ellre agirez
decee flors.Rien ne peut donques venir aux
manuels qui leur profite : mais au contrai-
re,rien ne leur peut venir qui ne leur nuylfë ne

- il oun

filo-ââ, A
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fait dommageable. Cu tout ce qui leur peuc-
ei’ebeoir , ils le tournent en leur nature.- le
le: choies , qui d’elles mefmes font belles se
profitables.fr elles (on; données à en homme
de bien , calfatée: au meilleur d’entre en,
elles la] (ont pernicieufes. A cette «un il:
ne pennes: auifi faire plaifir,pour autant que
au! ne peut donner ce qu’il n’a point : le dig
qu’y] niellant nia cure de bien faire. i

CHAPITRE XIII. a
h Aie combienvque ces-choies en forent

I "telles,fiel1-ee que’le manuais peut re»
«noir choies , qui foyenr femblables’aul
bien-faits a: plaifirsJefiquelles quand il n’au- ’
n rendues.il [CIÔ’ÎIgI’ate Il y a trois fortes

de bien: :à fçeuoir,del’cfprrt. du corps a: de
fortune. (leur de lieipri-r [ont el’oigmez du
fol, a: dumanmie- bleiliadmis à ceux, qui!
paneteceuoir.& «loir rendre dei-quels s’il ne
rend-.5. il cil ingra. ce qui ne vient pas feu-
luxent de nollre confiiturion a: ordonnance
Sroîque . amenai de celles des Peripaœti-
que, qui aulong le au large ellend’ent les.
fins de l’humaine felieiré,difans que les me:
nus bien-faits vienne: iniques au: marnais à
à que eeluy, quine les rend.eit ingrat;Q;ât
i nommons n trouons pas bon A, queïeiat
fait albien-fait. . qui Miguel?» l’efprie

f’ ’ E1 e; , s
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meilleur.Toutcsfois nous ne nyons pas, que
cela ne fait profit et emolurnent, se qu’il ne
daine ellte appetéLc manuais peut aulIi dô-
net’ ces choies à l’bôme de bien,v&lles rece-

uoir de luyxomrne argent,habillernens,bono
neurs,& la vie.Lefquelles choies s’il ne rend,
il ene’ouna le nom diingratnlais cément ap-
pesru celuy ingrat,pour n’auoir retîeln ce.que

tu nyes:cilre vn bien-fait P. Il y aquclques
chofes,lefquelles, encores qu’elles ne layent
vrayes,ce neantrnoinsà taule de Iafirnilitu-
de,fonr enmpriafes fous un incline monAinii
nous appelions vue bouëte , ou qu’elle fois
d’argët, ou qu’elle foie d’or.Ainfi dirons nous l

en homme ellte ignorant dcslettresmon pas
qu’il le fait du tout, mais parce qu’il n’a pas ’

encores aminé! la parfaite cognoiil’ance des
lettres. Âînfi celuy , qui aura vers quelqu’vn
mal velta à: pauurement habillé, dit auoic
un tu hominenud. Ces choies ne font’pas
bien-faits,elles ont tonnelois quelqueiappa-
une: de bien-làîts.Tiomiainfidoncques ( di-
ras-tu ). que ces choies ne font point bien-
fiitmais côme bien Eaits:aufli celuy,qui ne
les rend. n’eil pas ingrat , mais comme in-
grat. Cela cil faux : car tant crluy.qui don-
ne,que celuy , qui reçoit ,appelle ces choie!
bien-faits. -A-ulli Celuy , qui-abnie &ydeçoit
l’efperance de l’homme de bien , cit autant
ingtar quel’cmpoifonnerm qui, penfant que

i ce full:- poifon , a donneâ auuuyiqnelque
bonneæfauomenleehdev .v . .
- . 4 , . ’ CHAR;

.y- ...,

fl,-
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CHAPITRE XIV.-
CLeanthes ,» auec grande veltemeuce,

. dit en.eettc forte : laçoit que le bien.
fait ne fait pas ce que quelqu’vn reçoit :’
fi cil neantmoins celuy-là ingrat, qui, o-
res qu’il cul! teeeu , n’auoit pas intention
de le tendre. Autant cil - il d’un brigand 8e
voleur,.lequel, sont qu’il fquïlle fesmains
au fangde celuy , qu’il veut faire mourir,
a defia le coufleau cula main , pour leude.
ualifer, idefrobÇF s 8: meurtrir... Sa malice
ne commence pas lors ,.aim par effet s’e;
xctceat le monllre. Ce qu’il a recen , n’c-,
fioit pas en bien-fait, mais feulement s’ap-f
pelloit ainfi. Les facrileges font punisécom-

ien qu’on n’aye mis la main fur eux. Com-

ment Ç me diras.ru ) le peutwjl Faire , que
quelqu’vn [oit ingrat enuer les ’mMüllSy
un qu’un plaifir ne eut refait au mais»
unis .s’. Cela ne le ait pourqutre mien u l
linon ponte: qu’il recausa deZ luy quelqu;
çhole , decclles , qui remblent efire’bnnnes.

A aux (impies gens a peu entendus t en.
nets lequel Ç entures qu’il fait marinais)
il deura citre rempaillant en cas. (un-
blabla : a quand il aura de lungoceu ces,
choies pour bonnes ( quelles qu’elles layent) .
il lm «un lent-Mrs 331m. pour. bonnes.
Celuy cit dit vente entiché s agonisait-l

’--”’nls p mons-h
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ment qui doit des citas, mais aulli qui do ic.
du cuyt marqué à la marque du coing public
( comme indis les Laeedemoniens (culoient
faire) ce qui taloit autant que de l’ar ent
qu’on bailloit comptant. En quelque orra
a maniete que tu fois obligé, acquitte-tuf

de rapondre. . A

CHAPITRE XV.«
QVels [ont proprement les bien-faits ou

plaiiirs ,1: fi la grandeur d’vn excel-
lent et illuftrè nem doit citre abbailTe’eiuf-
que: à cette fordidest abiefle matiere , ee- w
la n’appartient à nous autres d’en luger;
ains e’ell le fait de quelques jaunes. Que
talion feulement regle a: modem veille
cfpritfelon la verité : a: quand vous nous.
mez honnellcté-, honorez , de reuerel en-
tierement tout ce , qui cil comprins [ont
le nom d’icellb.’Touta-infi ( dira quelqn’vn)

que nul n’efi ingrat , felon l’opinion devons
autres Smyci’ens z ainfi d’an antre collé tous

les hommes feront ingrats. Pouree que
(comme nous dirons) tous fols (ont mau-
uais l et Celuy, qui a vn ieul vice . a tous les:
autres. Or (ont touries hommes fait, a:
mimais : par ce moyen donc tous [ont in-,
grats. Qu’en-ce que tu dis”! N’ai-ce pas de:
tous collez fait inia: au genre illimitât;

.. n A a I
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n’en-ce pas me complainte publi ne , que
les bien-faits l’oueperdus . et qu’l n’y en:

goitres, quine rendent mal pour bien î Ne
-penfe point , qu’il n’y aye feulement que
nous, qui tenions cette opinion, de compte:
pour emmentals, et attenant ce, qui feroit
aduenu contre la regle de droit a: rai (un
Voicy ie ne (gay qu’elle voix . qui crie , non
dedans la malien des Pbilofoplrcs , mais du
milieu de l’ademblée . auce ’vn ttes- grand

blafme de tous peuples et nations, «litant en
cette forte :

.0» oit [afin de ce qu’en emble à Je t
Chez. l’Infieù’cr n’affiche a sur! Mafia,

N] le hanap" eunuques le [gis gendre.
. faire amour ont" infra": hagada.

Le me») I’Dfil’ à limon clefs lemme .-.

Femme en mer] fait [mûlallc difflue.

Maintenant c’en bien plus : Les bien-
faits [ont tonner-ris en mefebancetez, et n’ai!

’ point pardonné au (mg mimes de cens ,
pour l’aidedefquels nous fouîmes tenus ef-
pandre le nome. Nous funons les bien-
faire, auee l’ei’ e sa la oil’on. De faire. vio-

lence à la pallie, 8: de a force: à contrain-
cire de fg: forces meures , cela n’en chiné

ne pni nec a: di il . Il n’ a celu ,l ni
ge s’eflime tilte degnball’e condition , à [gr-
ay (lobas lieu, s’il n’a eu friper-intendance æ

S.

’ WËQËËÎŒ œnœhtepublique. Les caet-

a"
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cites a: armées recensés d’elle , le conuertil’.

leur a band’s’nt contre elle mei’me : et quand

le Capitaine fait harangues: exhortation
aux fofdats , il vl’e de [semblables paroles:
Combattez , gens de bien t combattez con-
tre vos femmes z bataillezl vaillans atelie-
valeureux’gcns d’atmes s, bataillez contre
vos enfans : factagez à force d’armeslet
autels ,les templesat mailons, les dieux do-
meiliques a: familiers. Vous, qui ne de.
utiez , melme pour triompher , entre: en
la ville , fans le congé Je permillion du se-
na: , auquel on deuil bailler lieu hors la
ville , pour conlultet des allaites publiques,
lors mefmement que vous ramenez l’armée
viâorieufe : entrez y maintenant, aucc l’en-
feigne delpIq)’e’e , aptes auoit tué a: mar.

[acré les citoyens dînent, et enfanglantez *
, du fang de vosparens 8: alliez. 045e la li.

bene ne fonne mut parmy les gens d’ar-
mes t a; que 1c peuple , iadis viâorieux
a; pacificateur de tout le monde (. lagune
le; çhzfl’ées au loin. et. toute crainte te-
priméç) alliegé a enfermé dans les mon

tailles , aye crainte et fraya" de [cs- N°939
cnieigncs.
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a .-Cnarri’nn XVI.
a COriolan fut ingrat , lequel bien tard

fut touché de repentance de (on mel-
fait , se . le l’amenant du deuoir, auquel
il diol: obligé tous" l’es patchs ) et au pays
de l’a noiil’ance , polit les armes apres auois
commis parsicide. Catiline fut pareillement
ingrat , auquel cul! elle peu de cas de pren-
droia patrie , s’il nel’euil aulli ruiée et de-
moite: s’il deuil v’inttoduit en elle les ban-
des 8c compagnies des Sauoyens :6 de delà
les Alpes chant l’ennemy mandé,il n’enil: af-

fouuy la hayne inueterée si enracinée r et
5, par la pouri’uitte des Capitaines Romains
n’eullent entietemene payé les facrifices et
ceremonies deuës de long-temps aux fepuL
clues des François. Ca c Marie fut fembla-
bleutent ingrat ,eitant d’homme inepte , con-
temptible .. Il de balle condition , paruenu
au Confulat : lequel , s’rl n’euil autant tué

’ de Romains , comme il auoitoccis premie-
’ seinent de Cimbriens : 8c n’euit feulement

donné le ligne de l’exil . a meurtre de les
. citoyens . mais luytuel’mes n’eull: me le li-

nal : il n’eufi pas beaucoup apperceu que
sa: fettune eullAptins changement ,18: qu’elr

le Full. ncmil’ee l’on premier ellat. une fixité

km "la hum bien! donnezueîîfâq
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à ion pays, par plus rudes et aipres remedes,
que n’elloint les dangers.l.equel.apres nuoit
marché , depuis la foxtetell’e Preneiline ini-

ques il: porte Colline,par doline bien hu-
mainfit plufieurs guerres en la ville.8t eau-
coup d’autres cruels homicidcand’auautage il
delfit deux legions S eûtoiâentcmêt rangées
en vn coing,qu’elles ne pouuolét eichappot a

qui fut choie par trop cruelle,aptes ansoit par
leur mayen et ayele obtenu viâoite: a con-
tre Dieu et.taiiou,leur ayant promis in ioy.
Puis aptes il inuenta la pasicription a: bath
nifl’ement des citoyens’dc Rome ( ô bon
Dieu! ) dotant lequel banril falloit que ce-
luy, quiuauoit occis le*eitnycn Romain, trou
feulement teeeut impunité , mais on la)!
deliuroit aulli de ’l’ rgent pour initialant;
à outre ce , Ja cotonne citrique , laquelle
ne ie donnoit à petionne, qui; n’eull houé
de more quelque citoyen. lCnée Pompée
fut aulli ingrat , lequel . pour trois Canin»
’lats , pour trois triomphes , pour l’eichaogt
de tant d’honneurs’, qu’il nuoit occupez la

plus part denant ion aage , rendit plame à
la tepublique en telle forte . qu’il introduit
aulii lesautres auec luy en la policeman d’i-
7eelle , comme soulane ont! le blaimc a
’nauuaiie opinion , que le peuple mais de
fapuiil’anee. li ce, qui ne demis clins licitrà
’nneun,eufilellfié permis à luficm le lof”
"qu’iltconuoitoit la ’ une. a: aunlrorité
feutrantdlneile demanderaient: -le qui?

i v ’ A octettes:

- a
sax-A
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depgrtoit les prouinees à En d’elireq telle!
qui luy plairoient :lors qu’il dillribuoit tel-
lement le peuple Romain à trois hommes
( toutesl’ors en telle manier: , qu’en l’a mai-

fon les deux parties demeuroient ) il reduit
la republique a: le p le Romain en tel
accell’oire , que lny-me me ne peut oncques
fe- (auner , fans citre ciclane. Son ennemp
fluai a: vainqueur Caie iules Ceiat fut in-
grat en ce que de la Gaule .’ à de la Gentia-
nie il amena ion armée à l’entour de la vil-
le , il: luy qui [amenoit la querelle du me-
nu euple , ce qui citoit de Il même ville a
cit , mit l’on camp en ’vu lieu a Rome en-
collé de murs , ou les ehcuauehents et lui-
âeun s’exereitoientsnommé le cetele mamie
nië, plus preu. que n’auoit’efié Celuy du Roy

Dorienne. Il en: vtay qu’il ne fit point le:
cramez , ayant vaincu, qu’il cul! peu faire.
Il en vrey qu’il obfetua ce , qu’il fouloit ds-
te :ài’çauoit , qu’il n’anoit lamais occis peut i
fonne , ânon celny qu’il nuoit taonné armé.

r8: qui le dcfendoit. Mais que ventoit d’un
par cela 2 Les autres re font aydei de leur!
aunes plus ensellement : fi cil-ce . qu’en"
titans las, ils les ont quittées. au: sans?
toit bien-toit l’el’pee au fourreau, mais in
mais ne la poia. Pinablernent- tu aine fut
ingrat entrer: l’on Di&ateut , leque pronon-

îa qu’à bon droit ilauoit site tué , et diari-
bua à cennqui le encrent , les prouinces , h
royaumes z et quantaupays , aptes l’auoie

torme-
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tormemé a affligé ça: proferiprions , incur.
ions, a: guerresapres un: de maux , il nele
flemma pas met’mes aux Roys Remainsmais
Il voulut que la republiqne ( qui aunoit rendu
le droiâ de la liberréJans aucunetedeuancc,
apx Achaycns,Rhodiens, 81 plufieurs autre:
villles renommées) fuft commina: de payez
tuba, non aux hommes, ains aux chantez a:
eunuques.

cam P x T n ne XVII.
E. ion: me démâtoit, fi ie voulois re-
citer tous ceux,qui ont efléingtats. îuf.

que; à l’extreme deflruâion de la: pays.
ce feroit femblablelnene chofe infinie , fi i:
commençoit à difeourir, combien mefme la
Icpublîqne a me ingrate canas ceux, ui luy
ont efflues-bons . n’en-loyaux 6d: es : a:
combien [aunée elle n’a. moins offenfé, qu’on

l’a ofmféÆile a enraye Camille en nitel-
le aabandonné Scipion :apres Catiîine,(.’xce-

mn a me banny,(es maifoxps abbamcsd: (es
bien: pillerez nuis : de forte n’en fi: tout;
autant,qu’euft fait Catiline .’s’i fut venu au
(kifas de (a enrrçprînfes. Le guerdon à: te.
compenfe , qu’en: Rutilic de on innocente,
in: (refil-e caché a: fuitif en Mie; Le peuplée

ÀRomaîn xefufa l’eau de Pecten: à Canon, æ
Jay denîa «and: plat ecluy de Connu. Nops

p I femmes

J
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DE SENE :79femmes publiquement ingrats : 8c pour leu
cognoiflte à (gandinqulvn chacun s’interro-
ge. Il nly a celuy.qui ne (enligne de Vingt»,
ti tude de quelqu’un Tontesfois il ne (e peut
faire que tous (e eomplai Mut , [une anoit
occafion de le plaindre e tous. Tous [ont
donques ingrats I Non feulement tondes
hommes [ont ingrats , mais aufli tous fana
nuaricjenx , malin; ,titnides , a: entre au-
ttes ceux , qui [emblent ente hardis. Ad-
ioufte nuai que tous (ont ambîeieux . 8c

.tous mâchant. si ne faut - il’poînt que
pouteela tu te courantes. Pardonnes leur,
ils foutrons infenfez. le ne te veut point
teuoqucrà chères ineettain». :5- 3!" le W
le (ne gnan"; t-regarde feulemét com..
un: a annelle et! ingrate. mi en eeluy ,
encore: alii-foi: innocent, qui ne defite la
mg" de on pet: P Qui en eeluy , combien
qu Il (ont modeligqui ne la denteaQui en ce.
llgyiquelque homme de bien que ce fait.tu
n [pente 2 Combien en ttouue on,qui* ayez":
GIaIMka la mon de leur: fèmmes,tant b6-
ne! qu elles puifl’ent efite , le qui en faccnt
aucun comme P le te .ptie,dy me, , qui fa: I
MW?! l homme,lequel,ayent me thendu
P3! I «lugent. aye founenanee d’vn fi grand
me” î qui dure plus que le premier ion: æ
(Cham confefeta ce . que ie veux dîma
«tu heu": Qui en celuy ,qui meurt fans

- tomplainte r Qui en celu’ , qui ore dire au
tout de [on ltefpas t

l Cl
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Or d’4 0.721149 a; paf! le mon;

au: le une: mi: mais à me: in"?

qui efi: celuy . qui ne fait de ce monde
en lourant a: malgré foy l Toutefois c’en
le ait diva homme ingrat, de ne le eonten.
eet du pafTéNOS iouts( û tu les comptes) [et
roue petits. Penfe, que le (annexait: bien ne

’ confine pas au temps. Ptens en bonne patrie
autant ce qui et? peu , que ce quiet! allez,
Ê; le leur de la mon te foie prolongé ,
a a M n’a: ay profite en tien à la felicité.

Mina" que au! retardement ne fait
la lie P u . ’s feulement la fait
fluslongueÆombxen -1 . - n
ne 0min: lies voltigea teeeues na: un
[et aite’eompto «leur» d’autonomie du...

«ment comme: une, a: les comprend;
gain; Dieu-n’a anime ne de cela. C en;
niez. Il m’en pourrait d montage donner :.
mais egqu’il ml donné, il me l a donné une

fa-eounoifielt l. ne. Soyons teeognorf.
finns muets mon», nouets les hommes, en.
ou: cette qui un!» ont fait quelque bien. : ce
inablement ŒÙCIICÇllI’qm en ont: fait au!

. nomes.

CHAv

-- - .l- -,. -.,--A.-..--L

AA&
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CÈAPITRB XVIII. v
TV m’oblige: (ce ne liras tu)infinim6t.

quand tu dis qu’il (au: citre recognoif-
fans des plaîlitl qu’on a fait: aux nomes.
Parquoy mets-y quelque En. Celuy . qui
fait plaifit au fils, le fait, à ton dite, cribla-
blement au Petei Je le demande dequoy
premierement : en aptes le un aufli , que
eela’ me fait borné a: limité. à fçauoit , fi, en

faifane plailie à mon pue, il ne feta pas sofi
femblablement fait 4 à mon fret: , à mon
Oncle. anion gum! pote , à ma femme , au
pare de ma femme il); me .où ie dois met-
ete En, iufques ou dois-ie’ que lafnittek
continuation des perfonnes t Si in eultiue
ton champ. ie te feray plaifit. si i’efieins le
feu de ta mailon qui brune , ou que ie la
garde de tombet , ne te feray-ie a aufli en
cela vu plailir ISi i’ay gardé ton mitent, ie
te le compteuy. Si i’ay encagoulé ton fila,
nyctas.tu que je t’aye faitplaifit I -

iCHAgr-rnn XIX.
V mets ( ne diras- tu) exemples dîmai.»

- blabla . Je qui ne s’accordenepaa.. Cap

- - A eeluy,
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eeluy, qui cultiue mon champ, ne fait pas I
plailir à mon champ , ains à moy z 8e celny,
qui efiançonne ma maifon de peut qu’elle
ne tombe. me fait ce bien , et non à ma
maifon. Car la maifon n’a aucun l’enti-
ment- Il m’a pour [on dehteut , parce que »
pour ce bien - fait il n’en a point d’autre. 1
Et eeluy, qui a labouré mon champ . ac-
quiet: mahonne gtaec , at le moyen de l
ce plaifir de feroiee:non,ee le de m6 champ. l
l’en diray autant d’vn cerf, c’eli mon efai- l
re,i l m’en gardé.Par ainli ie le dois pour luy. l
Quant à mon fils . il en capable de pouuoie

y entendre , que c’en qu’vn bien-fait, a: com- l
"ment il s’y faut gouuerner. Parquoy il le 1
reçoit. et ie m’eliouys du bien-fait.- ie viens 4
en confequenee , mais fi. ne m’oblige ie
pas principalement. le voudrois neant-
moius que toy , qui penfes n’efite pour cela
obli é , tu me refpondilres. La fauté du fils. l
fon eut , [on patrimoine , font ce pas cho-
fes, qui appartiennent au peut Celuy fe- l
ra plus grand heur s siil a [on fils rain se fauf: ’
a: plus grand malheur , s’il vient a le pet- . .
du. ïoy donc t Celuy , qui par mon
moyen e fait plus heureux , a: qui en: de.
limé du danger d’un grand. mal’hcut , - ne
reçoit-il pas en bien- fait par cela r Non ( di-
ra quelqu’vn ). Car il y antennes ehofes , r
lefquelles ores qu’elles le confirent 8e don- l
nent aux autres , fi paruiennent elles iuf- l
qu’à nous. Et fe doit exiger la choie de Cep «ap
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luy , auquel elle cit couffié: . comme vu
ar eut le demande à eeluy , à qui onl’a pte-
lle. Combien qu’en quelque forte a: ma.
niare elle me fait adueuu’e’. lln’y a aucun
bien-fait , duquel l’vtilité 8c profit ne tou-
che aulli les prochains . citant thermes au.
cunesfois loin de là. On ne demande .
point , ou le bien-fait fera tranfporté de ce»
luy, auquel il eüfait : mais, ou il en pre»
mierement colloqué. il Faut que son re-
cours loi: fut luy , comme fur celuy , qui
en en le chef. que fera ce douc. le te prie 2
Ne (lis tu pas:Tu m’as dOunémon fils,lcquel

l » s’il eull perillé, ie frille mort (N’es tu point

tenu de rendere le plailir our la vie de ton
fils.à laquelle tupreferes la tiéneiEt quiplua

’I en. quand i’ay (auné ton fils , tu t’es ietté 1’

genoux, tu fais facrifice à Dieu en le remet.
ciant, comme li toy- mefmes eull’es elfe fau-
ué. Tu vfei.de telles paroles: il n’y a point
de diŒcrence,fi tu m’as fauné,ou non : tu en

as (auné deux , mais moy pluliolt. Pout-
quoy dis tu cecy , li tu ne reçois pat cela vu
bien-fait: Car entures que mon fils aye em-
prunté de l’argent , ie le payeray au crean-
cier.non pas toutcsfoisque ie ledoiue.Çorn-
bien que i’aye honte , que mon (il: aye cité .
ttouué en adultete , fi n’eû ce pas à dite que
pour cela in fois adultere. le dis bien,qbe in
fuis tenu a: obli é âtoy pour mon fils , non
pas certes ue’ic e fois . mais poutce que ie
me un. toy offrir volontaire debiteur,

, V Bien
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Bien ell "ay ,uque grande ioye m’eli adac-
nue de fa fauté, 8c grand profit . pour auoit
euité la trefgriefue 8e fafcheufe piaye de prio
nationde lignée. La quefiion ne gill point
maintenant en cela , fi en cet endroit tu
m’as profité , ou non : mais feulement fi tu
m’as fait plailit : car il fe peut faire qu’vne-
belle , vue piette. vue herbe profite a la pet-
fonne :ltoutesfois elles ne font pas plailir,le-
quel ne fe fait iamaisjnon par celuy. qui en
a la volonté. Mais quand’â roy . tu ne veux
pas faire bien au pere,mais au fils : de cepen-
dant.tu ne cognois pas mefme le pere. Pare

noy quand tu auras dit : Pat Ce moyen Î:
n ay point fait de plaiGr au pere . en fauuane
fou fils d’vn danger: oppofe au contraire :
I’ay donc fait plaifit au pet: , lequel i: n’ay
eogneu,auqnel ie n’ay pas penfé en ce faifant.
Et que fera ce de ce qui aduient aucunesfois;
que,haïifant le par: , tu faunes le fils neanr-
moins! Te [emble il par cela auoit fait phi-
fit à celuy , duquel tu cibis grand en my,
quand tu ne luy faifoisr Mais afin que tou-
rc altercation a: dialogues mis en iutien ) ie
refpondeà la façon du iutifeonlu te, on doit
prendre gatdeà la volonté de ce y , qui fait
le plailir. s’il le faità celuy,au cl il vouloit
qu’il fut fait. s’il a fait en l’ onneur du pea

te,le pere a teeeu le bien-fait : combien que
routesfois il n’en point obligé par le bien se

lailir qu’on afairâ fou fils encore; qu’il en

louyfl’e. Cc nonobllant fi «salien le te-
cula r

-;.....’.- hg. -e

-..,.--»....-.
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fente et qu’il vuei lle faire quel ne chofe,il ne
le fcra’point comme y citant o lige . niaisa
celle lin d’auoir n nyen de commencer. Va
bien fait ne redoit’repet’etd’vn pere. si pour
recognoifl’a’nce a: recompenfe decha il fait

quelque chofe de grace , il doit cliteappelld
.e’quitable bôme a irrite .1 non pas recognoif.
faut .- car cela ne peut nuoitfinsi ie fais plaL

. fit au pereje 1e fais. par mefme moyen à la
mere.au grand pete. à la grand mere,à l’On-
cle.à la Tarte . aux enfans, aux freres , aux
fœtus . aux coufiqsï’,.aua-eoufinea , et aulli a
tonales patena,’auxiarnic,aux fetuîtenra. a la 4
patrieq Où commence donques le bien-fait
à prendre arteii: zou cet argument inexpli- 7
cable du premier au dernier , nommé îles
Grecs Sorites,fe prefente,auquel en mal nifé
d’impofer moyen, pource que petit à petit il
vient en auanr,& ne defille lamais de croiflrc
a: s’augmentet de plus en plus. Ou a conflu-
mc de demander : Si deux freresont debat
l’vn contre l’autre, à que i’en faune a: garde

l’un : fait ie plaifir à celuy. qui doit impa-
tiemmêt porter que fou ftetc, lequel il haït.
n’en mort i Il n’y a doute . que Ce ne fait vu
bien-fait, de faire plaifir,encores que ce fait .
contre le gré de celuy,a qui on le veut faire:
ny plus ny moins que eefiuy- li n’a point fait
de plaifit à celuy , a qui il l’a fait contre fou

valoifor -» ’ I ’ w ’

v. p. inLN .lèHÀ
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"CHU ITRE XX.
i. ’ q Epelles tu vnzbien-fait ( me dira uel-

Aqu’vn ) par lequel celluy-là cit o curé,
Je par lequel il cil: tourmenté! Il ya platier";
bien" fait, qui ont apparence trilles: ferrera.-

. comme de tailler ce de brunet afin de gue-
’tir,& auec liens refreindre 8e tcprimer la laf-.
siucte’ a: mtlïait de quelqu’un. Il ne faut pas

prendre garde, fr quelqu’vn cil: marry v, aprcs
:auoit tcc’eu vntel bien-fait: mais il faut re-
garder s’il. t’en doit refiouyr. Vne monnoye
zn’eli pas pour tant mauuaife,fi vn bôme bar-

v bar,c,ignorant la tria I ne publique,la reietre,
de n’en veut point.Ce ay qui a receu le bien-
fait. a: l’a en hayne . pourueu qu’il luy fait

v rofitable,il n’importe en rien,enc.orcs qu’il
e reçoyue de mauuais courage: .ioint aulli ’

que celuy. qui l’a donné, l’aye fait en inten-

tion de luy profitenear il reçoit chofe vrile
a: profitable. Or tourne cela a l’oppofite.
Celiuyelàhait fou-frac, lequel luy et! pro.
fiable 6e erpedienr d’auoir. le l’ay tué : ce.

la n’eft pas piaille , combien qu’il le tienne
pour tel . et s’en rcfiouyfl’e. Fort traillteufc-
ment nuyt «Huy-là, qu’ on.remercie ,popr
auoirfait tout à autruy. le t’entens. Tu veux
dire, que toure chofe , qui apporte profit, et!
vu bien-fait : 651i elle nuyt , que ce n’cfl pas

vu

-J----...--V..Vu-.. - -- ---h La"

un. -jngfl ’
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en bienfait. Regarde vn peu: ie donneray ’
chofe , laquelle ne profitera ny ne puya
à perfonne :6: ce nennrmoins du yu bien-
fait. l’ay trouué le pere de quelqu’un mort
.en vn defett , i’ay e’nfcuely fou corps , en
quoy faifant ie ne luy ay en rien profité.
Car qu’auoit-il à faire comment ; "ou en.
qoclle forte il fuit corrompu ny pourry 2 ay
à (on fils mefmc : car quelle commodité
in] a rapporté celas ladite] ce u’il aga-
gné. Il a par me. fait &accomp y en cela
le dcuoir folcmnek 8e neeell’aire. l’ay fait à

fou pcre ce. qu’il cuit voulu, mefmes u’il
citoit tenu faire. Cela,toutesfois,e(t vu ien
fait , pourucu que ic ne l’aye fait par mife-
rieorde a; charité, de que ce n’ayeefte’ afin

que ie cachafie vn corps , quel qu’il fait.
Mais fi r’ay cogneu le corps , li i’ay penfé
lors faire cela pour l’amour du fils. c’eli au-
tre chofe. Mais fi i’ay ierté de la terre fur le

mort, qui mon: inc neu. ie n’ay en ce:
endroit aucun debiteur etc douoit , ains
feulement ay cité humain en public. Qgel-
qu’vn me dira : Pourq’uoy cherches tu tant
a qui tu feras plailir ,n comme fi tu le deuois
repeter quelque fois 3 li y en a quelques
vos, qui difent , qu’il ne faut iamais repea
ter le bien - fait: 8e ap orient leurs raifons.
L’homme indigne a: Seimcfchanrc nature
ne le rendra , encores qu’on le luy deman-
de : mais celuy . quile metite , a: qui en;
home de bien , le rendra fans en citre prié.

- N a D’auau
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D’auantagc , fi tu as fait plaifir à. vn homme
de bien.attens,de crainte que tu ne luy faces
iniure , le luy reduifant en memoite , en luy
demapdant la debte,comme s’il ne l’eufl deu
rendre de fou propre mouuement-Si tu l’auois
fait à vn manuaia homme , aye regret a la
chofe donnée. Ne corromps point ton bien-
fait par paroles,en faifant pteli 8c credit. En
aptes , ce que la loy n’a pas commandé de
tepeter, elle a deffeudu de ce faire. Ce font
icy les paroles qu’il faut direz’l’ant de temps

que fortune ne me contraint en tien, tant de
temps que rien ne me puffe , ie demanderay
pluiloll que l’pn’mc face vn bien-fait, que ie

ne le repeteray. Mais fi celatouche lefalut
de mes enfans , fi par cela ma femme tombe
en quelque inconucniaur.fi le falut ou liberté
de mon ows m’enunye mcfmes où ie ne vau-
rlrois aller: ie commanderay à ma En": ,
a; tellifiemy auoir tout fait , à fin de n’auoir
befoin de l’ayde de l’homme ingrat. A la fin
la necclliré de receuoir vn bien-fait, vaincra
la honte de l’en requerit. quand ie fais vn
bien fait à vn homme de bien , ie le fais en
telle intention . de ne le redemander iamais,
filon citant contraint 8e forcé de neceflite’.
Mais quelqu’vn dirazLa loy ne permet point,
qu’vn bien fait fe puine redemander de ceux,
à qui i5 font (leur.

» and
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Garnir-ive XXI: A.
Il. y a’plufieurs ch ofe; 3 qui n’ont by loy

ny aétionztoutesfois la tomium: de la vie
humaine,plus valable que route 19m donne y
ouuerture. ll n’y a. log, qui dcfi’cndc de dire
a: publier les (ectûs e l’es amisny loy,’ ni
commande doterait fa promelfc,mefme a on
ennemy. w": loy y a-il , qui nous lieà
faire ce,que’ nous airons promis à quelqu’un
Il n’y en a point.’1’oueetfois ie me complain-v

dray de celuy,qui n’a peu celer le ferret, que ’
-ie luy ay dinar me defpiteray de laptomell’e
qu’on m’a faite,& qu’on ne m’a ardée. Main

’vn bien-fait ( dira quelqu’rnî tu en fais
me debte. Non fait scat ic ne l’exigepoint,
mais ie le repete a a: fi ne le (le-man epas,
mais i’en admonefte le perfonnage feule-
ment. Car aufli l’extteme necellité me con-
traindra de venir à celuy i auec lequel il me
conuiendra long-temps debatt re. Qui et!
celuy , qui fait tant ingrat . à qui nefufiifo
pas d’eftre admonneflé i le le laill’eray a: l’e-

» Rimetay indign’eJequel ie doiue contraindre
a citre recognoiil’aut. Tout ainfi qu’il y en a
quelques vns,que l’vfurict ne prefl’epas,d’cn-

tte ceux , qui luy doiuent , lchuels il fçair
anoir follement defpcndu 8e mangé tout leur
bien , a; à la houtefidel’quels il ne telle rien,

N 3 (mon



                                                                     

29° LÈS BIEN-FAITS
* faon qu’ils perifl’ent :aulli laitieray-ie en at-

riere , de n’ytay chercher ceux , qui font k
veulent citre obliinémcnt ingrats : ny ne re-

,pereray le biensfait à performe , linon à ce-
lny, qui liberalement a: d’vn bon cœur le me
voudra rendre;

Cru. r. r T a: XXII.
Il. en y a plnficurs , qui ne fçauent n)’ te:

fufer ce , qu’ils reçniuent , ny en tendre
le merite puis aptes .- lefqnels ne font pas,
fi bons . que les recognoill’ans. ny fimef-
chaos .que les ingrats Ils font lents&tar-
difs , le planoit longs debtcurs de nom, que
mefchans. 1c ne me deaindray point de ce.
Roy-q , mais ie l’a uerteray’St l’attircray
( côme eflant empefché ) à faire fon deuoir : ’

tellement qu’il fera contraint me tefpoddre
foudainemeut en cette manierc : Pardon-
ne moy , car en verite,ie ne fçauois pas , qu e
tu en enfles à faire,t’afl’eurant que,fr le l’cuf.

fe fceu , ie te l’eull’e rendu , fans en du: re-

quis. le te prie de ne me vonl0ircfltimct
ingrat :cat ie veux bien que tu fçachcs, que
ic n’ay pas oublié lesbiens et plaifirs. que tu ’

m’as faire. Pourquoy doncques ne dois ie
faire cecy en telle forte fit maniere , attendu
qu’en’les faifant fou-ucnir des bien-faits que
ie leur ay faits , ie les feray meilleurs qu’ils

a nea I
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ne fonnôc à eux mefmes.8e à moy r le m’in-

gere de garder tant que ie puis que perlon-
ne ne face aucun mal : a plus forte raifon me

«laya ie ingerer de prendre foigneufe gat-
de, qu’en. mien amy ne faille. 8e principa.
lemét contre moy,& à mon dommage le Iuy
fais vn autre plaifir, quand iule garde d’otite
ingrat. x Ne punk pgs que ie luy reproche
rudementle plaifirè; queie luy auray fait ,
mais leplus doucement qu’il me fera polli-
ble . pour luy donner moyen de me le ren-
dre : 8e pour, luxent tonnelier la memoire,
ie luy demandera] qu’il me face vu tel plaie,
fit zen uoy il:lenlendra,que in repete celny,
que ie uy’ ayfain Aucune fois i’vferay de
parolesvn peuplas rudes . pelurant que par.
ce moyen il ’fe pourra amender. le ne me
tourmenteray point , comme d’vne che (s
deplotée a; perdue , de peut quefi’ingrat ie
ne le face mon ennemy. Mais fi nous 83:1
riions qu’aucun ne lit remonllrance. aux;
ingratsmonsles ferions plus lents a: rardifsâ
rèdre les bienfaits qu’on leur auroit faitsDe
forte que.pat faute d’admoniti6,nous laill’eg

rions mourir ingrats quelques ms fort aifez
à guerïr du vice d’ingratitude,lt qui pennon:

citre faits bons en leur en donnant quelque
atteinte Ne voyons nous pas que par admo-
nition, le pere eottigeiplufieurs fois fou filez.
a; la femme redoit à lof fou mat)! , lequel
alloit vn vagabond il coureur de paue’ a
Ainfi vo amy admoncllant l’antre a qui

I N 4». l alloit
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alloit fur le point de l’abando:rner,fait; qu’il
luy d’euienr fidelle ce tecognoifiant.

hCita PI T un XX’III.

Il. y en. a ancuns.lefque1! ne faut battre ny
frapper pour les cueillenmais les faut feu-

? lement admoneficr;Parmefme moyen la foy
de quelques vus ne rend pas le plaifir pour
Be le vouloir’renrlre , mais poutre qu”elle cl!

I fr0îde,languifl’ante& prefqno ma ade. Par-

quo; telles gens ont befoin d’ellre cueillez.
de piquez. Donne toy garde que son don ne
fe tourne en ininre. Carc’efi iniure , fi, à fin

ne ie fois ingrat.tu ne le tepetcs point. (Æ:
et: ec,fi ic nefçay uel vouloir tu as t Car

citant fort empcfchg, 8e a pelle à autres ail"
faites, ie n’ay prins garde ta necelfiré, ny a
l’occafion.MonIire moy ce que le puis faire,
à que tu veux que ie face. Pourquoy te’de-ï
feipercs tonnant ne tu m’ayes erperimêrél

z Pourquoy en tu 1 hallifâ perdre ton hier.
fait 8c ton amy t Comment fçais tu que le
ne le veux pas, ou que ie l’ignore? Si la vo.
lonté, où la puill’ance me defaut ifais en ex-
perience. Par ainfi i’admounelicray mon
amy , a: le feray fouuenit du bien et plai-
fir que ic lny auray fait, non af rementrny
en prefcnce de beaucoup de pet onnes , ny
auec inintes , mais en forte qu’il femblfra

sen

u.-m .5 .---..-.--
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s’en car: luy mefmcs fourreau, fans que in
luy aye ternis au memoire.

LICH 4221.1? a Et’ XXI-Y.

N ’foldat des vieilles bande! de lulu
- ’ Cclfll’,’vn pçurplusvviolent à l’encontre

de l’es voyfiris que du nifes . citant assuré;
dcuantrluy. 8: ce àoilfant qu’il alloit tord ; I
Vous foukient- r ;Empërcur Ç dic- il hué
vous vous totûîfièa’îçpicd cœiEfpagne pas

la-ville de Surrén’e ! - and-Carat luy en:
dit qu’il en noir bonne I ucnanrfi , fautre
luïdit : Vous rouaient-il que; vous comme
aficoirflc Sam! cfiantfortchsud 7 fous m
certain fibre , lequci n’eftoi: gumsombràé
gens , à. suffi que le lieu citoit fort afprc a:
rudë ,8: auquel carre toutlts hauts rochers-
d’al’cntour ce (cul arbre efloîr, wn de vos fol.-
das efpa digdcflhs’lu terre (on manrcampoug-
vous aflëoiï daru" Éuqud rèfpondam ce-
falr.luy dir,Pourquoy ne m’en (ouuîcndroitæ
31men ic cuiday mourir’ïlc’foif: Br Parce,

que i’cRois empcfché de [attaque ie ne pou. 7

riois aller à vu; fumaille qui efloit pre; de
là; i’eûois fur hwpoint d’y rymper auecïlce.

[richis .1 mai-s’lvnde mes chiacs ’, homme
minant a: hàrdy ,r «l’apport: de un en [on
mmm. Pourfrcvaurf dit l’antre ) ô Ern-
lâèreurf. récognbiürcnl: parfonnag: 5 ou Ton

’. . N 5  311398?
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armer 9 Cela-r luy relpondir . que , quant
au heaume . il ne le pouuoit pas cognoiflre,
mais trop bien l’homme: 8: adioulta, clin:
tout courrroucé : le peule que , par ton beau
parler tu. me veux faire icy quelque compte.
a: me faire louucnir dupallé. Or n’es tupas
cefluy-là.A bon «kola r diLil) vous ne me
eoguoilfez pas ,. Cefin. Car quanà «1nd;
nim, i’eltois entier de mes membres. Quel- p
que temps aptes vu œil me fut acné au liage
de Mande. a: quelques os tirez de la telle.
Ir: quant au heaume,ie penfë que,quànd vous -
le verriez.vous le recognoifiriez bien.Car il
En: couppé pulque en deux , d’vn coup d’ef-

pée,par vn Efpagnol. Cel’y alors comman-
d: qu’onvne luy fic aucun empel’chcmem , a:

donna à ce.bon (alde: les champs a: le che.
min. qui nuoit elle caufe,queluy& (on "si:
fin clinicat entrez. en procés.

CHAR ITRE XXV’.

Ve diras- turlonc- 5- celluy 4:7 ne demie
il point repeter le-bien-fai: à’l’on En]- L

pereur,lairnemoire’duquel , par la multitude.
des affaires qu’il aucimfloir coulure: 8: le-
quel, pour la grande fortune’qu’ilaauoi: Je.
parce qu’ l penfoie èbicn difpofcr a: «dans
ner les ermites, ne [le permettoit dey-pouv-
uoir. huerait à tous (calumets; Eva-sprat

huerez

ï!

A .
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l’autre 2’ Cela n’ell pas repetcryn bien-Pair,

mais c’e&,ellant mis en bon lieu a: apprelté,
le reprendre. Si faut-il toutesfnis eûendre
la main pour le reprendre. Pour Conclufion,
îe repeteray lebien fait, entant que la ne-
adiré me contraindre de ce faire, ou pour
rairois devceluy , à qui ie le tedernanderay.
Comme quelque perforions: de prime en- i u
née de la harangue) die a Tybere Cefar.
alun: qu’il cuit mis en nuant le: marquesae -
indien de leur ancienne familiarité ,- Vous
fouuient» il point! Tybete luy telpondit en
cette forte : [li-ne me louoient pas de ce que
fa)! enté; quques à quantifioit citre repes
té «de cellauy. ey un bienfait a le. te ripons.
qu’vne I oubliance lny cul! cité. meilleure.
il defdaignoie recognoillre les amis de comv

pagnons , a: vouloit qu’on ne prin: garde
feulement qu’à la prefenre fortune , a: à la
rprolperité , en’vlaquellc il citoit. il nuoit
pour informateur fou ancien amy. Il faut.
pluûoll tepete: en temps a Lieu ,vn bienfait,
que le riemander. , Il çonuient vie: d’une,
moderation si a: attrempant; de paroles ,
plia". quel’ingrat inermes ne le piaille (1353-,
pulenSi nous vinions entre les lagmi! (au...
droit le taire , a: suoit patience : touresfqis
il feroit meilleur de declarer pareillement
aux figes ,. ce que requiert i’cltat de nos af-
fairesaNousprions Dieu quia la «groinâm-
ce de tontes chofes: 8c toutcsfois les vœux.»
prierez de, lupglicçtiôs. que nous luy laitons.

à , . È . Ni Ô. "3chi
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n’impetrent point- ce , que nous luy demaind
dœs,mais feulement enîe [niangon luy taf»
frel’chit le fouuenir.De Id vient que Harriet:
introduit des preflres,eomme luy elbot alli-
gnez pour officiers, lefqu’els d’oiuenr citre en
tout: denotion honorez a reuetez,’à (in que
par leur moyen nous obrenions de luy ce ,
que nous luyi demandons». De yonlbir a: pou-
noir citre admonn’ellé ., ell la l’econde vertu.

attendu que c’en le premiere de bien-faire
de foy-mefineJans qu’on en face fouuenir. Il
faut doucement manier la bride à vn cfprit,
a: latourndr non rudement de çà a: de là : car
pour peu de ehol’e efi arma a: induit vn ef- i
prit , qui le peut bien regir 8e gounërner par
[Dyn mefrnesuuquel approcher ceux,qu cais-

» iliuflfis, viennent au bon chemin. Ceuxsld
ont befoin d’un Capitaine ou guide, lequel il
ne leur faut pas oller. Combien que les yeux t
l’oyent fermez. toutesfois en eux demeure la.
pointe a: viuacité de la venëv. ores qu’ils ne
vnyçnt point : lel’quels la lamiere de Dieu
mile en elle appelle a: conduit à faire leu!
dmoir’ât minifletes. Les inlirnmens celÏentL.
fi l’onurier ne les met en»befon’gn’e. ’ Il n’y a

faute de bonne volonté aux efpris ruais elle
le tend parell’eul’e tantet! par delîees à non.

challancer, t’aurai! par ignorance et faute de
[puoit-l’on oŒCe.Nons la deuons rendre ni-
le,& ne la d’el’ailÏeren l’on vieefpour courront.

quelronque : ains faire à la. agar: des maia
fifres d’elœle s qui endurent patiemment lei

" *’ ’I feutras

,. ---» En

e»

"un 4-
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4 fautes de la mentoire caduque des enfans,
lefquelsils enfeignent, Car tout ainli qu’en
ramenteuât à: leurs difeiples vn mot ou de!!!
de leur leçon . ils leur rafrel’ehilltnt la me.
moire,li bienqu’ils le faquiennent de tout le
relie :ainli denonr nous Faite.pour rendre les
hommes reeognoilïans des biens , que nous

leur mon: faits. .. n
A En du cinquiefmt liure.

unezmzuzmzunrn
[IVRE v’L

D ES BLE- N71: AITS

DESENEgyn

GRAIN-11111:. I.

L y a quelques choies ( arny Ilibeé
rai, homme le meilleur du monde)
qui le pulpoient pour ciereirer l’ef-

pr ne: qui ne viennentiamair enrage ) gr

, B ’
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n’apportent aucun profit à la vie humai-
ne. ll y en a quelques vnes , qui ap ot-
tent plailit , pendant qu’on les ehcrt e :
8e clims rrouuées . profit a: vtilité. le re
ferayl’ouuertute de toutes. Quant à ray,
aïoli que tu verras elhe bon à faire , corne
mande qu’on les paaface , ou qu’elles layent

miles en nuant a; introduites tant feule-
ment pour monlire. Et aulfi fi tu com-
mandes à cellcsçy de faillir incontinant,par
ce moyen on en tirera quelque profit. Car
aul’si , ce , qui en luperflu d’apprendre , pro-

fite de coguoilhe. le deoendray donc de,
ton virage , 8: m’all’ubiertiray à ta volon-
té l’elon qu’elle me fonderas ic. deücndray

quelques choies plus longuem’erxt a les au.
tres i’c,nuoyera.y dehors , a challeray incon-

einant. ’

CHAPITRE Il,
La ollé propol’e’ auparauant , li vu bien-A

fait le peut une: par force 8c noir. il yen
anucuns rqui nycnr que cela Fe paille faire.
Et au pource que l: bien fait n’eûtpas la

’uhol’e mefme ïains hélion d’icclle. Tout

,ainlî comme autre choie en le nluigatem, a;
pantre obole en. la nouigation z a combien.

* * - ’ ’ 4 " que:V l fî’b au.

f

4
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que la performe malade ne foi: fans mais»
die, li elt- ce que ce n’en pas tout vn. que le
malade a: la maladicrâulli cil-cc autre cho-
le , qu’vn bienrfait , de autre . ce que parle.
bien - fait d’autruy ’paruient à chacun de
nous.Lebien--Fait elt vue choie incorporelle,
a: par ce moyen il ne peut-elire changé , ray
citre fait vain. [sa Imatieretpeuultre un:
portée çà a: là . 8e pour Changer de mainte

de feignent. Parquoy quand tu. Folles pas
violence à celny à qui tu l’as donné , nature
ne peut rcuo uer ce qu’elle a donna-Elle in-
terrom t a: ifcontinu’e’ les bien-Faits, mais
ellepne ait pas qu’ils ne layent faits. Celuy,
qui meurt . a autresfois vcfeu z celuy , qui
a perdu les yeux , a aurresfois veu. il le
peut faire , que les choies , qui ont ellé à,
nous , ne le foyent plus ; mais il ne le peut
faire , qu’elles n’ayent cilié nolircs. La plus

certaine a: amurée partie danubien-fait, rit
celle , qui aeflc’ Faite. Il cit vray , qu’il ad.
uientl’ounentesi’ois. quelque choie ui nous.
garde de iouyr long temps du bien- ait:mais-
ce acantmoim le lailit et bien-fait ell: lia-
ble. demeure ton ours-,. à ne s’ofle iamais.
Nature ne peut ( ençores qu’en cela elle cm.
ployall toutes l’es forces l retournent amie-
ce . ny reculer , ny- faire que-ce , qui en: fait,
n’aye me fait. Vue,mai on,,vn argent , vu
lerniteur . a: tout cela d’où defcend le nom.
dubien-faitife peut élier par force de violera,

. .,., .u- ..
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ce : mais le bien fait cil fiable a: immobile.
Il n’y a aucune puill’anee qui paille faire qui:r
celtuy-cy n’ayefait plailir,& que eeltuy-là ne.
raye receu. ’

1 CH An r. Tu! ’vIIl.’

L me (emble queMare-Kuroyne (voyantr
que la fortune palle, 8c le cit-part de luy, a:

que rien ne luy elt delailré, For: que la puill
lance de (occire .8r mcfrne’fi foudain ) s’ef.’

crie fort bien , en Rabirie le poète, en cette
forte : l’ay maintenant tout ce’.que i’ay don-
né.O combien cuit ilpeu auoir s’il eult ÙOII-à
la l’Ce (ont icy incertaines 81 afl’eurées tin.

cheires ) en quelque-lotte a: maniere, que la
miablc fortune tourne l’a rouè’) qui demeuc

ruant rouliouxs en va mcl’me char, fans au-
cune mutation : lof quelles, d’autant qu’elles-
feront plus grandes 8: amples, auront moins
d’enuie. Pourqudy donc les efpargnes tu,
comme li elles citoient propremenr tiennes l
Tu n’en es que le procureurfl’oates ces cho-
fesflui vous rendent l’uperbcs 6: orgueilleux,-
plus qu’il n’appartienraux hommes.en met-n
tant enioubly volire Fragilité , ne font point
voûtes. Toutes ces chalet q, que vous garder
auec armes arpette: daim murailles à ba-
ltions fromes ces élides . que mornez-Re
quites par. l’eli’ufion du fangid’autruy ,prcglsf.

- e

l
l

l
1
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fendez parle voûte propre : pour lel’quelles
vous InCXteZ fi grande armée fut mer,pour la
teindre du fang humain:poutlefq uclles vous

t ruinez 8e brifez les villengnorans combien
de dards fortune drell’c contre les aduerfai-
tes z pour lelquelles finablement les couic.
fcderations 8c alliances d’affinité . d’amitié,

a: compagnie , ont elléiranr de fois rompues
entre deux contendans (car il y en a curieux
au monde,qui le debattoyeut à qui il feroit )
ces’choles’Ç dy-ic ) ne l’ont pas voûtes . ains

les auez,co?nme’vn depolt, pour de main en
main le departir de vous ç a; s’en aller à vo
autre mailhe z lefquelles’bu l’ennemy occu-
pera , ou quelque autre liieceli’cur ., qui aura
femblable vouloirlquel vous. Demandes tu
comment tu feras ricaneras choies è En les
dormant. Prens donc. garde ires affaires en
telle forte et certitude.qu’eiles ne le paillent
citre nitées : a par ce moyen tu les feras non
feulement plus honorables , mais beaucoup
plus fentes. Ce, ne tu admires,& pourquoy
tu penfcs cure tic e et puill’ant,tout le temps
que tu le poll’edes 5 gill fous le nom d’vne
l’ordide ausrice. Tu as mail’on , tu as les.
uiteurs , tu as argent : quandtu as tout don»
ne. cela en vn bien fait;

(il-IA
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CHAPITRE IV.
TV cenfelies dira quelqu’vn ) que nous

ne femmes pas tenus aueunesfois de
faire pliifirà celuy , duquel nous l’anons
receu z c’efi douci dire , qu’on le luy a
ollé par l’o- e:. le te reipont r qu’il y a plu-

lieurs choies. pour leiquelles nous nous de.
portons de rendre leplailir, non pontet. qu’il
en olie’,mais parce qu’il en torromqurel.
qu’vn’m’a delfmdu en logement , citant ac- ’

culé : mais puis aptes il a prins ma femme à
format l’a vio de." ne m’a pas ollé l’on bien-

fait . mais o parant pareille iniure, il m’a
deliuré, de ce , dontie luy elloistenu. Et fi.
m’a en cela beaucoup plus olfeniénju’nl ne

m’a fait de profit auparauant, Non feule-Î
’ ment en cela s’elleinâ: la grace , mais aullî

ie fait par cc mayen , que ie me puis à bon
droit venger, Sr complaindre de luy , quand
à la eomparaiion du plailir, l’iniure el’t beau-

coup plus grande que le bienfait , lequel ne
s’olte point s mais feulement [c lie 8e con-
traint. Dy moy vn peu e ne trouue on pas
certains peres li meichans a: tant abomi-
nables . que la loy , tant humaine que diui-
ne , ne permet qu’on les hante i Diras.tu par:
cela,qu’ils aycnt ollé le plaiiir,qu’ils ont fait

à leurs enfans 3 Certes non : mais tu diras a a
bien),
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bien , que leur melchante vie a: contretin-

. tin!) , laquelle s’en aptes eniuyuie, a ollé
l’ellime a: repuretion du premiendeuoit.
Vu bien- fait ne s’oite point , mais feulement
la grace du bien-l’ait : se par cela adulent.
non que ie ne Paye , mais que ie ne doîue
point. Comme li quelqn’vn m’auoit prellé
de l’argent , a: puis aptes il cul! mis le feu
en ma mail’on a en cela fa ereance a clic re-
compenl’e’e auec mon dommage : a: enco-
res que ie ne le luy aye rendu , li cil. ce que
ic ne le luy’doit pas. Le iemblable cil de
quelqu’vn , lequel m’aura-fait courtoiiie a:
liberalité . mais puis aptes il a vié cnuers
moy io’uuentesfois d’orgueil,d’atroces inin-
res a sr cruauté. Il m’a mis ,en ce fail’ant,en

ma liberté de ne luy citre obligé non plus
quelif- ie n’eull’e rien receu de luy : pource
qu’il a fait elfort a: violence à les bien-faits.
Vue performe . qui a foulle’ au: ’ pieds les

. blez de ion mainte , elhns cocotes en tet-
re. a: eonppe tous ies arbres , ne le tient pas

’ obligé , combien que le contraà de ion bail
àferme foi: encor en l’on entier: non , pour
ce qu’iceluy maillre l’aye aye de ce , qui
entre eux suoit cité accot é 8r conuenu :
mais pource qu’il l’a empciché qu’il ne l’a

iceu payer. Il aduient founentefois , qu’vn
nuancier cit condamné muets ion debiteur,
li par vn autre compte cit deu au dehirenr
plus grande femme , que n’en celle , que le
creancier demande. Yniugc , qui en allia

pour
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pour inger entre vu debiteur a: ion crudi-
teur. ne dit pas feulement. Tu luy as prend
de l’argent. Qgc dit-il donc i Il dit : Tu as
emmené ion bellail s tu as tué ion feruiteur,
tu retiens l’argent. qui n’eli pas tien. Par ce
mayen ( le tout compté &rabbattu) toy.qui
cil-ois venu camme crediteur, t’en retourne-
ras debitcur. La raifon suai fait comparai-
fon Cul! e les bien-frits se les iniures.Souue’- i
tes-fois le bien fait demeure, 8c n’ell pas deu,
il Celuy , ui l’a fait. s’en eii’repemy ,8: s’en

ellimé mi emble ont fanoir fair:s’il a foui»
pite lots qu’il le ailoit . s’il s’en refrogné,
a’ila cteu le perdre,6t non, le donner : s’il l’a

fait pour ion profigou du moins il ne l’a pas
fait pont le mien : s’il ne s’eftgardé de dite

outrage,fe mocqnetJ’c glorifier, sr fe venter
par tout,en faifant ion don amer 8e fafcbeur.
Le bien-fait demeure donques , com-
bien qu’il ne foi: pas deu. Commode quel.
que argent , duquel on n’en fait par droit

. aux eteancierr: oit deu, cocote qu’il ne s’e-

xige point. -

CHAPITRE V.
V m’as fait vu plailir, puis aptes me ino
lute : grate en deuë au bien-f.iir,8r ven-

geance à l’inîute.l’arec moyen il le minque

Se ne fuis obligé à lny rendre choie auzupe,
ut
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à luy iemblablemcnt ne doit endurer aucu-
n; peine : l’vn abfout l’autre. Qqand nous
difons: le luy ay rendu le plailit qu’il m’a
fait : nous ne drfons pas,que nous anons ren-
du ce,qu’auons receu .- mais nous difons, que
nous en ’auons rendu vn autre pour «Huy-là.
Car c’eii donner vue choie pour vue autre.
Peut on donc ( diras tu ) rendre vue choie
pour l’autre en efchangc? Pourquo)’ non!
Veu qu’en toute folution depayemcntpn ne
rend pas la meime , mais on en rend autant :
d’t ù vient que tous difons auoir rendu l’at-
gent qu’on nolis a preflé , encores que nous
ayons rendu de l’or:ence tes que nuls deniers

I I n’yfoyententreuenuumais que nous les faf- ’
lions payer à me tierce perfonne,en allignant
à oolite credireur quelqu’rn de nos debi-
reurs par ee’moyen ie fait le payement
auccîparoles, fans aucun argent ny monnaye.
ll me fcml le que tu me diszTu perds ta pey-
ne : Car que m’appartient il de fçauoir, li ce,
nui n’cll pas dcu, demeure. ou non P Cie font

, icy les inbtilitez a: refueries des lurifconful-
tu. qui nyent qu’vn herirage puîlie rlire ae-
quis pour en viet , mais trop bleute quieû
en l’heritage : Comme li l’herirage helloit au-
rre chofc,que ce,qui en en l’herirage. Mais

unilingue moy cela plulloll, qui peutap ar-
tenir à mitre pro os z à fçauoit, gnan un
mefme hommem alain-n plaifir, puis aptes
vue iniure, li le fuis tenu lu; rendre le plai-
fit, a: me vtnget, ce neanrmqins de luy , a:

» comme
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comme fatisfaire à deux debtes feparément :
ou bien , li ie dois contribuer , 8c compenfer
l’vn pour l’autre,at citre content de m’accor-
der que le bien-fait fait efi’aeé pour l’iniure.

&l’iniurc pour le bien-fait r Carie voy que
cela le praCtique en laCout de Parlement :
quât icaque vous autres obfemcz en vofire
citole, le vous en laill’e faire. A la Cour les
actions font diu’ I les-car pour mefrne cauie,
que le feray côuenir ma partie aductie,ie fe-

, ray aulli pourluiuy : autrement r tout pache
a: accord feroient confondus a: niellez. si
quelqu’vn m’a bailléquelqne argent en garde
a: puis aptes me l’a defrobbé : ie l’accuferay

de larcin,6t le feray conuenirzar luf.me fera
aulii adiournet pour luy rendre l’argent ,

w qu’il m’a baillé en garde.

CHAPITRE VI. v
LEs exemples, que tu me propofes ( aruy

Liberal ) font comprins fous certaines
loix, leiquellcs ilr’faut fuyurerde ncceŒté.
Vne Io ne fc molle ny trouble auec vue
antre.C acune a fa propre aâion, tant le de,
poli, que le larcin. :Vn bien-fait n’eli fubiee
a pas vne loy,il vfe de moy qui en fuis l’arbi-
tte : il m’en libre de faire comparaifon entre
ceux qui m’ont fait profit , lequel des deux
m’en a le plus fait : ou entre ceux qui m’pnt

’ ait
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fait tort ,lequclm’a plus endommagé : a
alors iuger s’il m’ait pins dengue ie ne dois.

Mais quant aux loi: , rien n’en en nom:
puifiance : ilfaut ave: la parr, où nousifom-
mes menez. Mais vu bienfait et! entiere-
menc en’ina puiffance. Parquoyie le iuge ,’
ainfi qu’il me plain : ie n’y repaie n’en, ie n’y

, denife rien , ie remets à la diferelion d’vn
mefmc iuge g ramies influes , que les bien-
faits. Autremenr.ee feroit tout autant, que fi
tu. me Commandois d’aymer& bay: en vu
mefmctcmps, ou de faire complainfle 8e
’rcmercier enfemble : ehofe , qui n’efl point
rrceuë en naturel: Plufiof’c faifznt comparai-
fon diva bien-fait 8: d’vne iniure enfemble,
ie ,verray aufli fi ie refle debireur d’aucune
chofe; Tour’iainfi que fiquelqu’vn imprime
84 efcrir d’autres vers au defsus de ceux , que ’
i’ay dcfiu efcris il n’ont point les premiers,
mais les cache feulement : suffi vu Bien-fait
filmer)": , ne fouEre point qu’vne iniuro

apparoiflë. z ,

i CHA 9.1 T. VII-
C

A Face ,i à laquelle nierais baillé pour
. au: d’elle regy 8L uuerné. fè ridde a:

refroggnegeomme-fi ie orrois pat nap [oing
des-limites: Tu me [embles me:
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Toy, qui m’afiu’s propice é- fumable.

Ou s’en mu tu î T4 nurfifmnnble
Addrefli fig: à plus: au?" rings
En me amour.

Ce que ie fais une que iepuis.Pasquoy fi
u tu peules qu’ayous à ce propos farisfaiz, paf-
- (on: à l’autre : à [puoit , (i en aucune choie

nous fommes «une a: obligez à ceux , qui
nous on: fair plaifirhou par contrainâe . on
cône leur vouloirJ’eulle peu dire cette quewï
mon plus apertement.fi non que la propoli-
sion deuui: eflre plus confufe a En quel: (li-
flinâlonfiaquelle incontinent s’en: enfuyaie,
démoullre laquelle des deux choies nous de:
mandons : defquelles la première eûlà (ça?
noir , fi nous ne femmes point obligez à ce-
luy, qui nous a fait plum: coutre (a "filouté :
la feeonde. fi nous fommes tenus à celuy.quî
nous le fait à [on delceu. Orie dy que nous

y ne femmes poins obligez à celuy qui nous a
fait plaifir par contrainte , a: malgré foy:
Chofe r qui et! (en: claire , qu’elle n’a be-
foin d’aucune preuue. le s’explique cette
Pueflion ayfement , le fi aucune autre y en a I
rmblable à eerte-ey, qui fe paille mouroir,

pourucu que nous peu ons eeey diligemmét
en nome efprit : à kamis, qu’aucune choie
ne peut dire appellée bien-fais , (incluent:
qu’on suoit vouloir de nous donnerlsuane
qu’on nous la donnât! : en apres.qu’on a dop.

l e
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née amyablement,en efperanee de nous faire
profit ô: vriliré. De là vient que ne fçsuons
gré ny grate aux fleuueseombien qu’ils fou-
Ëennent se portent! de toures parrs les ba- i

aux a: moires , a: coulent auec larges 8e
V . perpetuelseanals , en nous donnant la com-

modité de rtaufrorrer les mareblndifes d’vn
pays en aorte : liy sucrines de te qu’ils (ont
abondâs en toutes fortes Je poilïons,lefquels
ils nous fournillentzily de ceiqu’ils’arrofene

. , a; ergraiEmt imam voifines. [m’y a au-
cun , quij le iuge ellre tenu chymes le Nil,
non plus qu’il iugequegflc deuoir hayt,quand
lien dmnu-grosîou s’ils trop peu tardé à (e

. defenflçr. Le vent pareillement ne nous fait
poinrplaifimneores qu’il rouffle doucement. V
Blocus foie fauorable .- ay la viande.erieores
qu’elle fait (me 8c profitable. Parquoy ce:
luy.qui me veut Faire vn.plailir’,ne doit une
feulement m’aider (f s’il veut que ce fait vn
bienfait rmais un] doit nuoit le vouloir de
m’ayder, se profiter. De là vient- , qu’on n’en:

pareillement tenu ny obligé wau! une; bru-
tes :eueores qu’il y en yeieu-plufieurs, que
la’eîfiefl’e du chenal a eliuré du danger de

mort. Ny aux arbres femblablement : costar
l’ Épimqu’il y en laye plufieurs, que’l’ornbmge

Ù "av-«A

l a: opacité des rameau! a couuert,eflans tra-
uaillez ’dela nhemente chaleur «du Soleil.
Quelle dilïerenee yl- il entre celuy , qui
m’aydefit n’en (gaie rien touresfoîs,& celuy,’

qui ne le peut remblavent que l’e’n-ny’l’autre

. I :. î ,0
n’ont



                                                                     

3-10 L E S BIEN-F AITS
n’ont point eu le vouloit î Quelle difl’etcnec

y a- il,que tu voeilles,que ie fois tenu a: obli-
gé il vn nauire , au chariot, à la lance : ou à
Celuy , qui n’a point plus de vouloir de me
faire bien a: plailît, que ces choies . mais ca- n
[mollement a: fortuitement me profite l

CHAPITRE. VIII;
V L en bien poŒble. que quelqu’vn reçoiue’

plaifir, n’en (eschant rien : mais il eft im-
pofiible qu’rucu’n faire plaifit . lansqueee- .
luy , qui le fait ,.. le (çache. Tous ainfi que
lis choies fortuites guerilÏent "plufieurs ,
qui pourtan ne (ont pas remcdes : com-
me d’une t imbé dans vue tiuiere au temps
de taude froidure . a me quelquefois cau-
fe e [anté à: guetifon à celuy a ni y en:
client : a: tout ainfi qu’à coupa
on a fait palier lafievre quarteâ quelques
vus : aune peut fondaine a en deflournant
l’cfprir en autre cure a: follicitude ç a fait
paire: la melancholie a fouey de quel-
ques heures fufpeâes : ce neantmoîns il.

- n’y a rien de tout eeey ,’ falntaire a encore:
qu’ils portent (anté : Aulli y a-il quelg,
ques vos, qui nous font profit lors qu’ils-

.ne le vacillent pas, acqui plus cit . parce»
qu’ils ne le vacillent pas :1 aul’quels tous
etsfois nous ne fourmes tenus ay obligea:

. ’ Que

e roua: ,

l

M".
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Que dirons nous de ceux , lefquels ayans
niauuais vouloit contre nous , a: defir’de
nous nuyre , fortune a conueny en bien
leur mefchaiu 8: damnable vouloit, a: a
fait en forte qu’ils nous ont aydé I Eflimes
tu que ie doiue cm: tenu à celuy , lequel ,
ayant vouloit de me toucher , a frappé en
mien ennemy a si par lequel ( s’il ne m’eul!
failly) num- eflé blelfél Il aduient fouuen-
tesfois que . tântlis qu’en tien ennemy (e
pariure fauITement en public , foy luy en
adioul’ttïc , sa fait par ce moyen . que la de-
pofition des tefmoint ( encotes qu’elle full
vraye) n’elt point ereue’ : d’où vient que l’ac-

cufé (a eflant «(que defiruîfl par fou ad-
uerl’e partie ) oit plaint de nous i l’eltimans

aiguerie compaflion. Il y erra aucuns, lof-
quels a clims opprimez par la puiifsnce 6:
prude authoriré de quelques grands pet-
onnages ont cité deliurez , parce que les

inges a soyans la grande faneur qu’auoyent
ceux-cy , ne les ont point voulu condam-
lue: , de peut qu’on mimas qu’ils le fifrent
r. faneur . combien que d’autres ( felon le

roifl: de la caufe ) les entrent condamnez.
Si efl-ce qu’encores qu’ils m’ayent aydé , ie

ne ditay point qu’ils m’ayentprofiré : par;
ce que l’on demande iufques où le dard a
me ietté, non, iniques ou il en l’amena» ,
Et de fait aufli non l’euènement , mais la
volonté , fait dîflinétion du bien-fait auec
l’iniuKe. Quel ma partie aduerfe dit au

- . ’ , a contrai
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contraire (le moy.8c parvn orgueil 8: outre-Î
cuidance ofencc le iuge , 8: fans égard ay
confideration reeufe en tefmoin. il fait bon.
ne ma *caufe. le ne m’enquiers point s’il a
erréen (on iugement pour moy ,paree qu’il
en vouloir contre moy.

CHAPITRE IX.
C’Eft choie certaine.que. pour dire reco-

gnoilfant,ie doislfaire le femblable,que
doit vouloir celuy. qui m’a fait plailir: Car
q ri a-il plus inique que l’homme , quia en
hayne’eeluy . lequel en me grande prelTe a:
affemblée l’a prefsél, ou tenuerfé , ou. pouffé

la part qu’il ne vouloit pas P Or e92 la choie
en tel cita: . qu’elle fait , que eefluy ne peut
ny ne doit fe courroucer ( combien qu’à’la
verité il ayereceu iuiure ) pource queiceluy,
qui l’a pouffé, ne fçauoit pas qu’il faifoitLa

femblable raifon fait , que ceiiuy-ey ne m’a
point fait de plailir ,- nysccfiuy d’un e. «R
n’y: autre chofe,qui face. que quel n vu re
l’oie amy,ou ennemyÆnQn la vo onte.Gom-
bien y en a il ,lde qui la’guerre a elié caul’e

de liberté? Combiensy en a- il pareillement;
ui,efians comrains par leur aduerfes patries
e comparoiren iugement,onr par ce moyen

cuité que leur maifon . qui cependant vint à
cheoir , ne tombait fur eux! Quelques me

r -r -’ - l ont
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ourefehappé d’efire prins par les efcurneurs
à. courfaites de mer, par le moyen du nan.
frage. Et toutcrfois nous ne leur fourmes
pas tenus ou: cela : car les euenemens’for-
tuis font ors du feus du plaifir. loiuâ que
nous airons crié tourmentez et atteliez d’un
cotté par nome partie aduerfe . en mcfme
temps que nous nuons efehappé vu dan et.
Cc u’efl; pas vu bien-faitflvs’ilne vient de on

* cœur, cri eelu ’yqui le fait;ne cognoit qu’il
, le fait. menu vn m’a ayrlé n’en fçachan:

rien : parcela ie ne luy fuis tenu en aucune
chofe. L’autre m’a profité,cn me voulant nui.

se. L’imireray-ie? ’

CHAP finn-Div ’
Ernutno’ùs au premier proposÆrmr relu
dre le plaifir à quelqu’vn,tu vous que ie

face quelque chofe.Ma;isleefluy-la , pour me
faire plaifir, n’a rien fait. Er afin que retour.

’ nions à l’autre point , tu veux que le rende
grues de bon vouloir à vn homme , duquel
malgré luy i’ay recen quelque chofe.Car que
diray ie du tiers, qui,me voulant fairetiniu-
re,’pat ignorance m’a fait plaifit Fl’out vou-
loir que ie re foy obligé . c’eft peu de chofe.
a: ne (alii: pas que tu ayes en volonté de me
faire plaifir, parce que la feule volôté ne fait
point vu bien-fait. D’auantage , cela ne s’ap-

O 3 peut
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pelle pas bien fait , qui par cas fortuitvieut
de toy , fans ton bon vouloit : de forte que,
fi ru veux que ie se fois tenu 8c obligé , il cit
befoiu non feulement que tu me faces plai-
6r.rnais aulli que tu le faces en intention de
ne vouloir ayder 8c faire plaifir.

CHAPITRE XI.
CLeamhes vfe de tel exemple. l’ay en.

noyé , dit il, (leur feruiteurs à l’Aca.
demie . pour chercher 8c ap’peller Platon.
L’vu l’a cherché rr toutle pourmcnoir. 8c

a couru par tousses autres lieuxsoù il efpe-
roit le trouuer: 8: ce fait , et! retourné en la
maifon non moins las , que fruflre’ de fes
peines. L’autre s’efi: assené à quelque balte-

lcur , outil s’elt amufé à deuifer auec d’au.

tres. A la En il rrouue Platon ,qui par cas
fortuit pafl’oit par [à . fans le cherch’er. En

cela ( dit-il) nous deuons louer le premier
, feruiteut . lequela fait tout ce , qui luy

a cité pollible : à chattierl’aurte , qui en
fa lal’cheté &i’parefi’e acné heureux. La,

volonté cil: celle , qui donne si departift
les bien-faits , ce fait que nous fommes ro-
nus de les tendre : à laquelle voy quelles
conditions font requifes , afin que quel-
qu’vn nous demeure redeuable.- Il ne fuf-
fit l’auoir voulu,s’il ne m’a aidé : ny m’auoir

aidé,

. .u* ,.ta- g-
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aidé, s’il ne l’a voulu. Pource imagine que
quelqu’vn m’ayc voulu faire vu prclenr,mais
il ne l’a pas fait. l’ay bien’fon vouloir , mais

ie n’ay pas le prefent. Car de fait en vu pre-
feut font ’tequifes deux chofcs, fçauoir en,
que le l’aye recru , a: que tu me l’ayes voulu
donner : qui font , le vouloir , 8c l’efi’ct.
Tout ainfi que ie ne fuis en rien tenu , à
celuy , qui m’a voulu prefter argent , à ne
me l’a preflé :1 aulli fuis ie feulement amy;
a: non obligé , à ecluy ,qui m’a voulu faire
plaifir. 8c ne l’a peu faire. Er pour cette oe-
cafion ie voudrois fairenquelque chofe pour
luy trilamant u’il a eu bon Vouloir de me
faire le fcmblab e. Au demeurant , fi i’ay la
fortune douce à fauorableÎÉS-t’tîue’ ie luy face

quelque hopu’cflete’, le luy aurny fait plame.

nonpas que le luy aye rendu la pareille.
Q3": à luy, il auna me’reudre la pareille:
Il par ce moyesri’auray cité le premier, qui
luy auray bien-fait; ’ ’ ’ .

"C HeAP r in: XII.
I’Entens maintenant ce , "que. tu veux

propofer: il n’a in befoln que tu le
flics , ton sifage parle allez. si quelqu’vu
nous a fait profit pour l’amour de foy , tu
me demandes fi l’on et! tenu 8c obligea luy
de quelque chofc. Pousse que le r’enreu

O 4 fouuerft
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fouucut complain ire, qu’il y a des hommes.
qui, fe faifans plaifirà eux mefmes , le met-
tent au Compte des autres. A quoy ic le "il
pondray, amy Liberahmais premieremeur in
diuiferuy cette petite quciiion , a: feparerny
la ehofe equitable de l’inique 8c iniufle. Car;
il ya grande dtfferenceli quelqu’vn nous fait l
plaifir pour l’amour de foy, ou de nous , ou

out l’amour de foy 8c de nous enfemble. Ce.
uy , qui regarde du tout à foy , a: en fe fai-

faut plaint nous fait profit , pource- qu’au-
tremenr il ne peut faire le fieu: cf! ny plus
ny moins enuets moy, que celuy a qui pour-
uoit au fourrage Br paliure d’allé 8c d’hyuer,

pour fou licitai]; 8: que celuy . qui nourrie
bien fes pril’onnîers 8c efclaues s afin de les
.vcndre d’amnta e : 6c du boucher, qui en-
grell’e ne frotte bien fes bœufs. afin d’exercer;

en cela mieux fou fait de marchandil’e,pout’

puisa ses en nourrir et mieux entretenir la,
famil e.La ne ociation a: trafique ( Comme
dit Cleanrhesëeli bien reculée ubicn. fait.

CHAp r run l XIII.
E ne fuis point aulii tant inique s que ie ne
vueilleelire en rien obligé à celuy qui ,

’m’ayant fait profit , fe l’ail: quant 8: quant

fait à foyomefmes. Car iq ne veux que luy,
fans nuoit aucun égatdâ fou profil: , me face

plaint:
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A ’ plaifirzmais ie defire anfli,que le biens: plai-

fir , qui m’aura elle fait, face autant ou plus
de PIOfit àceluy, qui me l’a fait , qu’à moya

mefme : pourucu que celuy , q ui me l’a fait,
. aye eu égard à tous deux en le faifant,8c qu’il

aye fait diuilion enrreluy 8c moy . encoree
qu’il poffede la plus grande part du bien 8c
plaifir qu’il m’a fait. Moyennant qu’il maye

admis de receu en la compagnie ,8: qu’il aye
peufé à moy :ie ne ferois pasingtat feule-
ment,mais aulli iourte, fi ie ne me refiouyf-
fois quandquelqu’vn, me faifaut plailir . faitK
pareillement fou profit. .C’elt vue grande
malignité , de n’appelle: vo bien-fait , linon-
cc,qui apporte quelque perte ou dommage à
celuy , qui le fait. le reipondray autrement
à celuy . qui feulement fait vu bien se phi-»
fir, pour l’amour de foy-mefme, a u’a’ égard

qu’à fou profit particulier.l’ourquoy diras-tu.
m’auoit profité plul’toll,que moy à toy a Pofé’

le cas (me dira quelqu’vn -) que ie ne punie.
autrement obtenir vu office ou magmas , fr
ic n’ayauparaua’nr tachetxé dix citoyens d’vn

grand nombre, qui font dcteuus prifonniers:
A ne me feras tu point attenu , quand ie t’auray’

deliuré de ra captiuité t Si cit-cc que ie fais ’
cela pour l’amour de moy.A quoy ie refpon-
drayzlltay trinque tu fais en partie cecy pour i

«l’amour de toy , en partie aufli pour l’amour
4 de moy.Tu le’fais pour rOy,q-uand tu me rat
chetee , pource que pour auoir tout: llre
ennuient entachant dix indiii’uemrnénqui

i 0 s. en:
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en caufe que ic re f uis obligémou pource que

tu me rachertes,mais en ce,que tu me choie
fis entre les autres : car tu pouuois obtenir
1e inerme , par la deliurance d’vn autre. En
cela ie te fuis redeuable,pource que tu com-
maniques ton profit 6c vtilité auec la mien-
ne , 8c me reçois en part au benefice a lequel
par ce moyeu,doit aider à deux. Pource ne
tu me preferes à beaucoup d’autres , tu ais
tout cecy pour moy.[’arquo li, pour rache-
ter dix captifs,tudois eflre ait Preteur . de
que-nous ne funions feulement que dix ca-
ptifs , nul d’entre nous feroitton obligé,

ont. autant que tu n’aurais moyeu de dire e
-a aucun de nous : le fait cecy pour l’amour
de toy , non pour mon profit se vtilité. le ne
fuis point mauuais interprete du bien - fait,
ny ne delire point quid moy feulement il fuit-
fait, mais à toy pareillement.

Canari-ne XIV.
QVoy donc? (dira-on) fi l”eufl’e Eitmet- h

ite vos nomsau fort , a: le rien cuit cité
au nombre de ceux, qui deuoient citre de-

1 nul-"a, ne ferois» tu pas obligéamoy I Oüy J

- certes, mais bien peur le te dlray pourquoy.
Tu fait quelque chofe en» faneur de» moy,

A en ce que tu met! mon nom au fort, afin
queie; fois-«eu huatdd’eflre deliuré : mais.

l
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de ce que le fort et! tombé fur monuom ,.
ie fuis tenu à fortune : à toy . de ce que
mon nom: cité mis au fort . lequel fans le)!
ne fait venrrfut moy. Tu m’as donné acres
à toubien-fiit,duqueli’eu dois la plus grandi
part à fortune: mais ie te dois c’ela,e’elt,qv e

par ton moyen , i’ay peu deuoir a’ (on; -
ne. le laifl’eray ceux - u du tout , a: n’en
tiendray aucun compte,” qui ne font pla r
fit ny bien.fait . que pour efpetance de
gaignet ’: pource que celuy , qui donne ,
ne regarde pointà qui il fait le pla-fir’ , mais
celuy . de qui il en doit receuoir plu; de
profil en le faiihut , 8e lequel de toutes.

* parts retourne en foy’ mefme. Qqelqu’uu
’ m’a vendu du blé’ , fans fichet duquel ici

’ ne peuuois viure : fieri-coque , pour
l’auoir achetté , ie ne luy duis point un
vie; le ne fais chiure combien cela citoit

i necefl’aîre, fans quéy le n’aille fccu vinre:

mais combien cit mal aggreabl: a! defplai-
faut ce,que ie n’euile eu,ii re ne l’cull’c achet-

’ ’ré. Quand le marchand. fait arrimer d . blés
3’ au marché.il ne pen fe pas à combien de gens
- il aydcra .’mais comblerai! y guignera. l’arc
- quoy ie ne luydois point citre tenu Dy obli-

’gçi,de ce que i’acbetteray..

io si ont:
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Canut-TIRE XV. v
N cette manierc,dira quelqu’vu, tu fou-
(liendras que tu n’es point tenu, au me-

decin qni’t’a guery,que bien peu: ny au pre-
ceptcur , qui t’aura enfeigné : parce que tu

leur as baillé quel ne argent. Toutesfois
adentes toy que tu ois tenir telles perfora-
nes plus cheres,& en plus grande teuerence,
que nulles autres. A l’encontre de cecy on
refpond , u’il y a quelquesïchofes , lef.
qualles fout en plus grand prix , que l’on ne!
les achette. Tu achetrcs du medecin vue
chol’e inellimable . qui en: la vie , si bonne
fauté:& du prccepreur les bons arts,les eau.-
des liberaux,& l’ornemeur de’l’efprir. Par ce

moyen on ne paye pas le prix de. telles tho-
fes . ains feulement le falaise de leur peine
a labeur: pource qu’ils re feruent, a: delaif- .
feue leurs propres allaites ,. pour vaqua aux
tiennes :7 a: ne reportent pointJe loyer de
au incriminais de leur occupation. Nour

poquonsdire cecy autrement, de auec plus
rande’verité : ce que ie feray tout sulfitoit

que i’anray moufiré- par argumens , com.
ment cela fe peut refutet.

"me

il

J

J

l



                                                                     

l wvr-e-wn- a ,1 s
DE SENEQVE. 32x

’ CHAPITRE XVI.

, .1 L 7 a quelques choies , me dira quelqu’vn,
qui font de plus grande valeur 8c ellime ,

qu’elles ne font vendues: 8c pour cette canfe
tu me dois quelque chofe d’auantage , ores
que pour ce prix tu les ayes aequifcs. Pre.
strictement , que] interelt y a-il de quel pris

’ elles foyerst , quand il eft conneau entre l’a.

. cheptcur 6c le vendeur I Sccnudcmenr. elles
n’ont point efié vendues a leur pris, ains au

. tienilles valent plus (diras ra)qu’elles n’ont
cité vendues. Cela va bien; mais elles n’ont
peut-citre vendues d’auantage. Et de fait, le
pris de chacune choie , en felon le tempch
faifon.Qaand tu sans bien loiié ces ehofes,
elles valent autant qu’elles fe peuuenr veu-
dre. En outre s celuy n’cll en rien (couina

. vendeur . qui acherte à pris raifonnablc , en...
corcsquece , qui a elle vendu , foie de plus
grandev-Ialeur qu’il n’a cité achetté. Cela n’ v

fers en rien . attendu que la viande ne s’efl’r.

. me, point pontien vfage , ay pour fou cf.
fet , ains par la couliume accours du mari»
ohé. fiel pris de [alaire artiennes tu à celuy,
qui pa e les mers. et qui, s’ellant cfloigné du-

regard’dc la cette , tient ledroit chemin a:
. prenoit la trempoit: Suture" .- cependant que
. nous peut du. nanises, sans. fantasions

fiolez.

I
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touer, f: donnent du bon rem s .- qui com-
mande faire caler les voiles , e iettcrl’an-
crc quand il en en befoin . a: v-n chacun
le [e tenir prell pour (immaît- la force , a:
feudaiueimpcmofilé des vents 6c vagues» de
la mer 2- Si cit-ce ne la voiâure a payem-
tieremcm le prix d me fi. grande clackson)-
bien cftimes tu de "01106! logis en vn de-
(en f la retraiàe d’une maifon en vue grofï
fc piaye i? le baing , ou le feu en va grand
froid e Toutesfois pour moi: "ce petit lo-
gis,ie fçay bien combië il me confiera. miel
bien peules tu que nous fait celuy, qui citan-

V conne & appuye aoûte maire»; quand elle
cû mac à tombera: qui,par m et: incroya.
bic , contregaràe vnc ifie. qui. le fend a: cic-
uallë de pied en Gand E Si cheeneantmoins

* que l’appu)’ a: eflayemcnt de ces choies s’en-

treptcnd à Faire pour certain a: leger prix. Le
mur nous contregarde des cnncmis,& des ru.
bites incutficus des-larrons a: mileurs. Tou-

- ecsfoîs l’ouurier fçait combien il doit gai-
. me! par iour , pour Faire à el’euer des tours

dedeiïenfç pour vnefcurré publique.

CuAprxnn’XVIL

. EV ne feroit îamais fain- i: chichbif
lus amplement ucmàlea, gallent.
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iceux faire paroir , que les grandes choies
confient peu. Dloù vient il donc( diras-ru)
que nous foraines obligez à vn medecin , a:
au preeepteur de quelque chofe d’ausnrage.
a; ne femmes quines tuners eux , pour leur
auoit payé leurs [alaires a le le diray. C’en:

ource que de medecin a: de prereprear ils
a changent en amis , a: nous obligent , non
par la doCtrine, qu’ils vendent , ains par leur
bcnigne a: familier: volonté. Par n°7 au
medecini , qui ne ronchonne choie que la
main; a: qui me mer au rang de ceux ,, qu’il
va flûter , m’ordnnnant fans aucune affe-
&ioniles choies qiùl faut faire à cuiter . le
ne fuie en rien d’auanrage oblige , parce
qu’il ne m’ei’c pas venu voir 8: vifiter com-

me amy , mais pour gaigner mon argent-
’Ny n’ay occafion pourqnoy ie fois tenu de
faire honneur a: reuertnce au prece reur ,
pour m’auoir eu au nombre de (es diëiples.
s’il ne m’a eûimé digne d’vn foin propre

8c peculier : fi iamais n’a arolle fun intention
l: volonté envers moy : a: quand il diroit
au milieu de tous ce qu’il fçauçir ,.ie ne l’ay

pas de luy apprins , mais l’ày feulement re-
cueilly-D’où" vient donc«cela,qn’0n cit beau-

coup tenu à eenmcy ë Ce n’en pas , que ce,
qu’ils ont vendu ,’ fois de plus grande valeur
a: ellime , que neume Famine achevé : mais
cela aient . parce quills nous onr fait quel-
que amarrage: .. plus u’îls n’eltoientitenus
Erg. Celuy-là spins air, qu’il-n’appartient:

* » , à V.l
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à va medccin. Il a eu crainte pour moy, non
paî qu’il eult peur qu’on dit qu’il n’efloit pas

bon medeciu z mais pour le bien abonne
amirié.qu’il me portoit." ne s’eft pas côtenté

de dire. Il cfl bcfoin d’appli ne: tel remode-
mais luy meime l’a appliqn . Cependant il
m’a tenu compagnie,& a cité foigncux de ma
performe ’. a m’efi venu voir à l’heure plus

dangercufe a: qu’il auoir plus fufpeàe. Tout
le feruice,qu’il m’a peu faire,il me l’a fair,ny

n’en a eu aucun demain. Il n’a lamais euren-
du mes pleurs, fans rand foin 8c petitement.
Entre plufieurs,qui emandoient fon aytlr, il
a en foin de ma famé. lln’a point vaqué plus
de temps aux aurrcs.que quand il n’efioit be-
f0in qu’il fait aupres de moy. le fuis obligé
à luy,non comme a vu medecin , mais corn-

1 me à. vn amy. Le prccepteur a trauaiilé, me
montrant : outre les choies; qui f: dirent en
commun à ceux , fur lefquels il a comman-
dement , il m’a baillé St enfeigné quelque
cholÎ: d’auantage :eu m’enhorrant. il a tiref-
fé mon naturel,& tanto’l par louanges il m’a

eleué le cœur aux arts a: fennecs, tantoll par
admonitions &adueitilrcrnzns a ollé de moy
a: a dechailé toure parelle. D’auantage , en
mettant (par manier: de dire) la mainà mon-
cfprir, qui citoit lourd, tardif. a: parelleuxjr
l’a tiré hon , se n’a malimeufement difpenfé

fou (Quoi: tuners moy , afin queplus long-
temps ou cul! flaire de luy , mais il a voulu.
il luy qui! que 942M l, le meute tout en
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l me fois dans ma telle. le fuis ingrat , fiie

l n’aime vn re] homme,6t ne le tiens enta: les
) plus chersatfauoris, que Paye. f

CHAPITR’E XVIII.

Ous nous de coutume d’adionftet
quelque chol’e d’anantage ( outre ce,

qui a cité remis) à ceux , qui exercent les
arts fordi es a: mecaniques . quand nous
voyons qu’ils le font plus efforcez de m-

x uailler , qu’on n’a ordinairement accouan-
tpé: a: au goum-meut d’vn’nauire, et à l’on»

utiet mefmes d’vncutres-vtile marchandi-
fe , a: a celuy, qui (e loué à la iournée. nous
leur donnons quelque chef: plus que n’a- F I
nous promis. Mais quant es bonnes feien: ’

l ces.qui confetuent, ou qui ornent la vie, ce-
; luy , qui ne s’eltirne ente point obligé et
i attenu d’ancrage, outre ce , quick accordé
l" entre luy a; celuy , qui les luy a enfcignées,
L en: ingrat. loin: que la tradition de telles

- elludes , émeut a: nielle les] efpris des horn-
mes. mon , laquelle chant faire , tant au

i medecin qu’au precepteut , le prix de leur
peine a: trauail leur efl; payé , mais celuy de
l’erptit leur dt encore: deu.

r

CHA
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CHAPITRE XIX.
COmmc vne’fois Plgiou cul! palle vne ri-

nitre en vue barque , a: que le pafl’ager
ne luy cufl rien demandé pour le puffa e :p
Platon ( cilimant que cela luy citoit air
pour l’honneur de luy) dit , qu’il nuoit au-
tantà luy d’obligation pour ce plaifir.Qiel-
que temps après , comme par mefme dili-
gence il en paila’l,puis l’vn,puir l’autreJ’ane

blaire: Platon dit, que pour ce regard il ne
luy mon defii plus attenu, Car fi tu veux ,
que ie te fois obi: e’ pour le feruice que tu
m’as fait , il t’efl beloin non feulement dei:
me faire,mais aufiî de le faire tômcj moy.
Si tu iertois quelque ehofe de la fenellzre au
peuple , tu ne te pourrois plaindre d’aucun.
ngy donc? ( diras-tu ) ne me doit on rien
de cecy? le te payeray auec tous ceux , qui
enfemble en fout debteurs,

g...
CHAPITRE XX.

.V nyes, ce dira quelqu’vn ., que ce-
Tluy m’aye Fait vu bien &plailir. qui m’ai
palle le fleuue du l’au, gracieufement, a: fans
falaiche le aye. dira- il le ne voudrois rou-

tcsïois
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resfols nyet ; qu’il n’aye fait quelque ban-
ne chofe’, mais non pas vn bienfait. Car
ce qu’il afait, ç’à elle pour l’amour de foy,

ou pour le moins ce n’a pas du pour l’a-
mout de moy., Tour le fait de eccy gift en
cela .qu’il n’a pas pensé me faire plaifit, mais v

il l’a peule faire, ou à la republique. oud (es
voifins, ou à (on ambition . 8c y a pretendu À
quelque profit a: commodité pour cela,
autre qu’il ne doit receuoir d’vn chacun
en particulier. Q3; feroit-ce donc . dira: il,
fi le Prince auoir oâroyé le droit de ci-
toyen a: bourgeoifie en la ville (le arome,
à tous les François , a: l’immunîré 8:. fran-

Ciler d’iCCIle aux Efpagnols ne luy feroient-
ils point obligez pour cela f Pourquoy ne
luy feroient-ils obligez f Si eche , qu’ils y
feront tenus , non pas comme d’un propre
bien-fait , mais côme d’1ne partie du public.
Il n’a eu.dira quelqu’un, en cela aucune pen-
sée ny fouuznancc de moy. En ce temps -lâ,-
auquel il faifoir plailir à tout , il ne m’a pas
voulu proprement octroyer le droiâ de

V boutgeoilie , ny eu égard à moy. Pat ainfi
pourquoy ferois-vie tenu à eefinyJâ i lequel,
en faifant ce qu’il fait,ne peule pas à me l’ai-

re plaifir! le re refpons.l’rernicrement quand
il a peule de faire profit a tous les fiançois,
il a penfé te faire plaifit pareillement .- car
tu citois François : &il t’a anifi comprins.
non pour ta recommandation a: cogna";
fanee.ains pour la tepublique. Et par ainlî tu

ne
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ne luy duiras pas comme vue choie propre,
mais comme vue commune , à vu d’entre le
peuple:& ne la payeras pas comme pour ray,

mais comme pour le pays. .

CHAP I un? XXI.
SI qiielqu’vn preflc de l’argent à mon

pais . ie ne m’en diray pas (on debiteur,
lly pour cela confelîcray , ny n’aduou’e’ray la

debte d’autruy,ou en brigaur un ellat 8e offi-
ce, ou en d’un: pleige a: refpondanr z tou-
resfois , pour le payement de cela le coutri-
buetay ma portion. Ainfi i: raye que ie [ois
debitcur de ce don . qui cil à tous vuiuerfeL
lament donné. Il a bien certes donné ,1 mais
non pas pour l’amour de moy : a: quand tout
en dit,il a femblablement tienne à moy.mnis.
ne (çachant s’il me le donnoit: laçoit que ie
fçaebe bien,qu’il me Faut payer quelque cho-

fe , parce que par vu longcircuit cela et!
aulli paruenu à moy. il faut que la ebofeJa.
quelle m’obligeJ’oit faite pour moy.En cette
forte (me dira quelqu’vn tu n’es en rien tenu
à la Lunc.ny au Soleil:Cat ils ne fe mouuent
point pour l’amour de roy.Mais comme ainli
fait . qu’ils le mouuentipout la confcrnarion
de l’v.niutrs.en cela ils femnuuentaufli pour
moy. Car ie fuis vue partie. d’iceluy voitura.
Adioulte maintenantp, que oolite condit-on

" ’ ’ a
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8: celle del’vniuets cl! difl’enblable. Car ce-
luy .. qui me fait profir-, afin qu’il profired.
foy-melmc femblablemenr , ne m’a pas fait
plaifir , pource u’il m’a Fairinflrument de
(on vrilitést pre r. a: le Soleil 8c la Lune ,
encorcs qu’il nous profitent pour l’amour
d’eux, fi cil-ce qu’ils ne nous font pas profit,

à telle lin que par nous ils en reçoiuent au-
tant. Car que leur pourrions nous donner?

.- ’

Cri A PI T. XXIl.
I’E’fçnur’ayf merlin quelqu’vn) quelle So-

remua Lune nous veulent-faire profit, v
s’ils ont en leur piaillante de ne le vouloir.
Mais il ne leur et! licite ’ny permis de ïne le
mcuuoir. Peuple faire court , qu’ils s’arred
(lei-ind’i’ftontinuëntfi intermcttent leur au.

ure ,l fi bon leur femble. Confidtre en com-
bien de manieras .eetie opinion re peintre.
fncer par: argumensü Ce n’ellt pas: dire,
que celuy, qui nepers: annulai r3 aitpouri-A
tant moins de volonté. C’ei’t donc vu grand
argument 8c figue d’vne ferme volonté", de
ne la puuuphxhanger. L’homme de bien ne
[e peut giràlétaqu’il ne Gade ce qu”il fait aca:

ilne feroit pas homme de bien,s’il ne le fai-
foit. Parquuy’ny l’homme’de bien incline ri e
faiepas’plaifin pource qu’il (fait cit-qu’il cil

1 Il ,Ï i tenu

.-.-...4-...-...«-.n -
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tenu faire,& ne peut faire autrement,qu’il ne
face ce qu’il doit faire. D’anantage , il y a
grande difl’crence de dire . il ne peut faire
qu’il ne face cela,parce qu’il y cil commina:
ou bîanl ne peut,qu’il ne le vueille.C.at s’il

luy cil befoin a: necellaite de le faire , le ne
fuis point tenu à luy de ce bien-fait , mais à
celuy,qui le commina, S’il en bon 6c vtile
dcle vouloir . pour autant qu’il n’a rien de
meilleur qu’il vueille , il le contrainâ luy
mel’mc. Par ainfi ce, que ie ne doutois point
comme de celuy quia cela cil comminé, le
e dois à celuy,qui le contrainél. Qu’ils cet-

leur de vouloit : me dira que! u’vn. Qu’il te
founienne de ce, que ie veux ’rc en ce lieu.
qu et! celuy tant infenfé.qui nye,quc ce ne
fait volonté , en laquelle il n’y a nul danger
de le deporter se tautnet l’on dell’ein au con.

traire: attendu ue,au contraire, nul ne doit
fi iufiement vou oir, linonceluy . du ne] la
volôté en li certaine,qu’clle en erernel «Dis
moy a fi celuy en: dit vouloir , duquel uis

’apres rechange la toléré-pourquoy ne cm-
bleu-il que cefiny vacille,en la nature duquel
ne tombe point de ne vouloir pas 2

CH aura! XXIII.
y OR in: donc ( me diras-tu) qu’ils relia

hennins penuent.Voiey caque tu dis:

Q ne
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QR toures les chofcs diuile’Cs par grâds in-
teruniiehêt difpofe’es pour la garde de l’vui-

ucrs,dclaiil’ent leurs nations : les elloilles. 8c
planettes courent par une fubitc confufion
les vues côrre les autres:& que par ce moyé,
la concorde oflant rompue , les choies diui-
nes le ruinent : a: que l’ordre du Ciel, lequel
le tourne fi loudainement, delaiil’e au milieu
du chemin fou coursait les failons, changées
par tant de (reales , a: ptomifes de fi long-
remps,vicnn:nt à affenât que les chofes,qui
van: a: viennent alternatiuemenr, tempetans
le monde égdement , [oient bruflc’es d’vn

foudain embraieraient: Et que toutes choies
fuient d (l’oulresac reduires, d’vne fi grande
dinerfiré , toures en vue. Q3: le feu: pol-

, (cale mutes chofes, lequel puis aptes la nuisît
parefl’eule occupe, et qu’vn profond gouf-
fre cnglouriile vu li grand n6bre de Dieux.
Que tout cecy l’oit ainfi que tu le dis.Si feras
tu par tous moyens connaîtra: de confellet
que Dieu t’aide , cocotes qui tu ne le vacil-
les , et que cecrchofes (ont pour-l’amour de
ray 3 ores qu’elles l’aient faites principale- :

mcnr2pour.vne premier: occafionpluaidio
gne,&meilleure.; ’ n -. .1 . ’-

l Iz -CHA
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CHAPITRE X’XIV.

ADioufle doncques maintenant, que les
chofes externes ac effrangerai: con-

traignent pas Dieu.tnais [on eternelle volon-
re’ luy cl! aulieu d’vne loy : 3: a tellement
ordonné les Chai-caque iamais elles ne pren-
riront changement. Parquoy il ne peut-clito
vcu Faire quelque choie, malgré [on vouloir:
a: ce , à caufe qu’il a voulu que toures les
choles.qui ne peuueng iamais faillir , funent
actuelles; Pareillement iamais Dieu ne le
peut repentir de fou premier confeil. Sans
aucune doute il perfcuere a: demeure en vu
ellar, 8: ne luy en licite de a: changer au cô-
trairc. Mais non pourtant . pource que (a
force enverra le maintient en fou propos a:
intention nefaur» il pas dire,qu’il l’oir faible.
a: imbecille .- mais-pource qu’il n’endurc rien .
ente fair,qui ne l’oie bon 8c iulle,il a ondon-
né carrelle d’ainli proeeder.0r en cette pre-.
micro confiturier), quand il difpol’oir’toutes.

chofes,il a aufli pareillement veules oolites.
à a eu égard a l’homme. Par un] ou ne peut
dire,que pour l’amont de luy calcinée il pa-
racheue 8c ordonne fou airure a d’autant que
nous femmes vue partie d’icelle. Nous l’om-
mes donc par ce moyen tenus au Soleil 8c à
la Lune , a: a tous les autres corps «lettes,

, poura
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pour le bien qu’ils nous Écrit. Car combien

(qu’ils ayent’plus grande le meilleure occa-
lion, poutlaquelle ils le lencnr, couchent, 8e
font leurs cours : fiente: que, tendnns à plus
grandes chofesrils nous aident. Aufquelles
choies faut - adioullcr d’abondant que Dieu.
nous aide de [on proprevouloir, fans y ont:
aucunement contrainâlît par ainfi nous lur
femmes obligez, en ce que nous n’auons re-
ceu le’bicn,qu’il nous a fait . par cas fortuit
5c n’en (gabant tien :ains au contraire , il
l’çauoitrque nous retentions tout ce,qne nous
auon’s receu; Er combien que (on propns le
iutenti’on’, 8c l’aâe de (on frilla: fait lus

grand», que de garder les chofes mortel a:
fi cilice que dés la condirution du monde,il
a pensé à oolite profit se vriliré, 8d elle ce:
ordre donné antinomie, pour nous monflrer.
que le dernier foin , qu’ila eu,n’a elle de
nous. Nous deu’ons aimer nos pareur, arien:
porter obeïil’ancc, combien que plufieurs d’i-

ceux ayenr cognu leur femmes en autre En,’
que pour engendrer.Mais quant à Dieu, il nc’
peur-ente vcu auoir ignoré ce , qu’il deuoit
faire,veu a confideré, u’il a ou’rueuâ tous

* animaux .., des anŒ-ro qu’i s ont elle nez,
ardions leur: alimens , a: à routes autres
chofcs à eux necefl’air’es. On ne’p’eutdire

pareillement , qu’il les aye creér fans y pros
le? l’attendu qu aupar’ariant pour leur profit
&ïvfag’e il-auoielcreé’toutc’sa’ntres choies.

camarine a "pesse amour ibalianr’qu’cllc *
A nous
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nous fi: : a ne femme: amure un: A lege.
re , n)’ de fi petite confequence, qu’elle nous
aye mis.en onbly.Conâdcre d’anaptage quel-
le liberté elle nous a donnée : a: comme. la
condition de rempile de l’homme ne s’e-
ûend pas feulement fur les hommes , mais
fur tous les autres animaux aulIi. Regarde
quel manoir a; habitation elle nous a don-
né , pour nous ponuoi: cüendxe: a: qu’elle

ne nous a voulu limiter nome demeuran-
te en certains colonie]: une , ains nous a
donné m lieu amples: [padan , auec puif-
(me: de s’y pouilloit promener en» tous les
endroits. Aduife combien de hurlielfe pren-
nent nos æfprits , 8: comme il l n’y a quina ,
qui (fichent , ny qui "(chand fçauoir que

. (dt que Dieu . 6: qu’eux feule contemplent
’ les gliales «l’elfe: , a: quafi s’accompagnent

«Ficelles. Soi: [eut a: afleuré y qu: l’homme
dt va maure ,  gui ola point efié faità la ha.
Il: , a: (au: qu’on n’y aye bien fçnfé aupa-

ravant. Nuage, enamoures les «bores ex-
ecllentes . qu’elle a faim. n’en a aucune , de
la nelle, a; à laquelle ellefe pour: plus glo.
xi et ny efionytaïqp’en l’homme: à l’hom-

me mefines. Mus tombiez: et! grande la
folie de ceux-là. qui veulent mente en don.
:96: «lemme gonne Dieu,â (gauch- s’ils ont ,
receu bien de luy ! comment cil-ihpqaîe-
àle qu; une menine de gens fgkuçfieço-Vf
gnoilfans enuerlegeu ,. ,auguel nous ne.
(gaulions un; puche, , puant .MPIVÎQEH

. ’ queà

l



                                                                     

D E S ENEQVE. 335
. que toufiours ne demeurions tedeuables

grandement 3 Quîefi celuy. qui nye nuai;
«ceu de luy tout ce qu’il (leur a: pouça;
en ce monde? Et qui ne fait IOUfiOMS pull:
à nous donner y fans iamais vouloir fiente.
ceuoir :2 Mais combien en grande la pet-
ucrfité de ceux , quinyent qu’nls foyco: obli-
gcz à vo hnmmcrpoutce que (encores qu’ils
rayent amok» reeeu quelque chofe de luy) il
endorme entons diantres .- a: difcntquc la
continuation de [ce bienfaits,- cfi argument,
qu’il le; donne neceflairement v? le ne veux
point de lesbien-faits : qu’il les garde-je ne
l’en prie point. Adioufie à tout cecy ton.
tes autres voix , que les hommes des-hantez
a: impudens ont accouflumé de dire. kg.
luy nelaiIÎe pointà refaire plame (cocotes
que tu nyes nuoit receu le bien,qu’il t’a fait)
la liberalite’ duquel :0 la plus rand: de ton.
les i qu’il t’ayde , flanque tu ’en requicrcs, ,
mûmes lots que tu te plains de luy.

Cunnxine XXV.
- E .voy tu pas; contactes gerces: me.

- tes contraignent leur: hunes Icnfans
à audace: le: choies; qui horion: Moore;
aprofitablesancoœs quîl s’enpla’ nem.

t a: «le vacillent endurer. Il: aux: ce: a;

.À J P a. entrerien
I

l
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entretiennent en chaleurles corps de leurs
petits e’nfans, quipleurent , à y repugnent :
a: de peur qu’vne ibcrté trop barbue ne de-
licorne leurs Corps, il: les eûteigncnt à fer»
me , pour les faire drome: puiaaprcs leur
font apprendre les lettres, 8L dindes li bera-

îles , les y contraignant par crainte , quand
par douceur a: amour il: n’y veulent enten-
dre. Finablcmcnr , diane deucnus grands.
les contraignent à citre bonnettes, modems ,
fobres , honteux, a les infiruifent à routes
bonne: mœurs 8c confirmes. Et combien
qu’ils (bien: grands a in capables à eux gou-
ucrner (clou leur fantaifie , (i pour leur in-
temperanccils ne veulér endurer correction.
on les y comminé! par force. Parqnoy le:
plus grands bien-faits a: plaifirs , que nous

’ieceuons de nos parens, four ceug,qu’îlr nous I

font,quand nous n’en cognoifsons rien , ou
V que nous ne voulons receuoir. v

.-
CH ne: 1.; XXVI.

Es ingrats . qui refufent les bien - faire,
Cocu tant gourme les vouloir receuoir."
que pour ne vouloir citre obligez à perron.

i ne , (ont à l’oppofire femblablea iceux , qui .
par trop font ’recognoiùana, qui on: me
mame de [cubanteeuquelqutîaduerfiré à le

ceux,
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teux’à qui il: font obli a,pour auoir moyé
de pouuoir demonltrer cur allèétion memo.
ratine du bien,qui leura cité fait. En ce lieu

q icy nous demandons , sille font bien en ce
faifanr . a ficela prçuienr d’une bonne Br
charitable volonté. L’affeéiion de ceux .7 cy
en femblable à ceux ,qui ,eftans cfpris d’vn
amour folle a depraue’e , defircnr vn bannif.
funent à leur amymfin qu’clianr dolaiflec a:
en fuirqils l’accompagnent : luy fouhaittcnt
pauureté , afin qu’elle leur fçache plus de gré

de ce , qu’on luy donne.- la defircnt malade,
pour pouuoit roulions-s citre aupies d’elle:
bref. tout ce que luy pourroit defitcr (Un en;
nemy mortelicrux, qui l’aimench luy deli-
rent.qu me fait: dire,que l’yiTuë d’une folie

amour,cit prchuc femblable à me haync.Le
cas femblable aduient à ceux , qui doutent

’ mal à leur: amysnlin d’en mal parlenôc qui,

voulansbien faire , commencent patiniure,
combien qu’il et! plus expcdient de (c depor-
ter du cour de faire aucun bienfait . que de
nicher à le faire auec mefclxanceré. Que le.
toit ce,fi le gOuuerneur d’rri maire, pendang
qu’il et! fur mer, demandoit a Dieu qu’il luy
ennoyamépene, rorméteJk orage de ver-1:53
fin que,par fan grand danger et peril,fon a"
full plus aggreable, a: mimée! (Lus feroit.
ce , fi le chef dlvne armée prioit Dieu . qu’il
fait ailiegé d’vne grand armée dîenneriiis .
quide premier-e tartinée donnalfent tant af-
prc a: cruel allant à la ville , que par iceluy

’ P 3 il:I
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ils remplifl’ent les foirez de corps morts . k
ainfi ayans rôpus haltions, trancheés a: terne
pars,ils vinfl’cnt fi auant, qu’ils murent leurs
enfeignes a eûendarts fur les portes de l:-
ville, crins Ville gagnée : afin que, les che.
l’es cam: venue’s en telle entremite’ a: du.
ger. il fait ethnie l’autheur ( au moyen d’vn
foudain recours , qu’il donneroit )d’vnc vi-
aux: non efpcréc 3 a: ptefque deplorc’e e
Telle maniere de gens veulent faire plame-
i antruy d’vne forte fort exeerable a: dam-
nable , en se qu’ils requietent l’irc de Dieu-
tombet fur celuy ,’lequel aptes ils veulent
feeourir il: ayder. 8: dcfircnt qu’il tombe, à
En que puis aptes ils le aliment. C’en me
grande inhumanité , le tellement d’un na-
uire cruelle a: indigne d’vn homme de bien,
de (cubaine: mal à celuy. auquel , pour ton»
humagne ne peut den’er tonfecouts en l’ai
ncceflité.

Cruel-rite XXVII.
TV me-diras r que Ion fouirait ne luy en:

nuyfible , pource qu’en mefrne temps-
tu luy dcfires le mal a: le bien. C’en me.
manicre de perler. par laquelle tu dis bien
que tu offenfes , mais non pas tant a que li tu. I
luy dcfirois le mal (anale remede. C et! lâ-

e

l

l;
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a: d’un me’lcbant homme , de ierrcr quel- . "
qu’un en leur , pour pois aptes l’en- retirer Z
de le faire tombenafin de le relcuer : 8: l’emz’

ptiformet , pour le remettre hors en fa linerd
té. Faire tort a quelqu’vn fans celle , cela ne
fe peut appeller bien-fait. Tu ne me fais au!
son plaifit.de me deliuret du danger, auquel
tu m’as mis. l’ayme trop mieux , que tune
me b-lclfes point , que de me guetir’ aptes
que tu m’auras bielle; Si tu me guais , moy’
citant blefl’é,ie te’fcra)’ obligé par ce moyen.-

maisfi tu me blefl’ois pour me guerir , ne ne
t’en fçantay aucun gré. La cicatrice d’une

piaye n’en iamais plailante . finon quand on
fait comparaifon d’elle auec la blcflcu’re. En

fommesroyeux que la playe ci) suerie , de
forte tontcsfois que nous aymcrions mien!
ne l’auoir ’iamais teecu’e’; Ton fouinait tif

cruel , malheureux . et fort inhumain, li tu
defites mal adoroit d Celuy . duqucl’ tu n’a!
receu aucun plaifir. De combien feta ce donc
choie plus terrible 8c abominable, de delircr
mal âlcciuy,auquel tires redeuablc 2 t * s

:CÏH A n t1. r X’XVÈlî LI: r

A! defite. diras tu b. cela lur aducnin-d’
(in que i’ayc moyen de loyaydet quant

a quant.’ Toutesfois pource que ton vou-
loir et! diuifé en. deux patries. : dont l’mt

. , P q en,
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.eR,que tu dcfitcs mal aduenir à ecluy,qui t’a
bien-fait: 6: l’auttc,que tu as grand vouloir,
d’auoir le moyen de poutsoit menthe: la bô-
ne affeâion , que tu as de luy bien- faire: fi
cit-ce que ( pour t’arreftet au milieu de ce,
que tu defitcs ) ie se pourtay cflimer à bon

toit mefchant et in grat z pour autant que
Ai’igno re ce,que tu as vouloit de luy faire : ce
fçay ie bien, que tu dcfires qu’il endure. Tu
dcfircs, qu’il aye peut, fafchcrie,ennuy,mal-
heut,& tonte autre tribulatiop, afin qu’il aye
befoin de ton aide de feeoursTontes ces cho-
ies font contre luy. Tu dcfires qu’il aye af-
faire de toy . le de ton aide : cela fait pour
toy. .Tu ne le veux fecdutit , ains luy payer
te, que tu luy dois. Celuy, qui ,ptocede par
telle maniere,nc veut pas rendre ync pareille,
mais il veut.que fonamy foi: deliure.Par ce
moyana feule choie, ni pouuoît eût: trou-
uc’e bouette en ton fouirait, en cogneuë pour
ingrate 3c villaine : qui emde ne vouloir de-
uoit rien à performe du monde. Pouce que
tu defires-. non d’auoîr le moyen à puiflance
de tendre le plaifit qu’il t’a (aiguais qu’il aye

befoin de requctir ton aide.Tu t’eflimcs plus
que luy, a: veux cncorcs (ce qui en fort vil.
hia) que celrry.’qü t’a fait plaifir, le tienne
ietter et profterner à tes pieds.Co’mbicn eli- il

meilleur ,, 8c beaucoap plus loiiable.deuqir
honnefiemcnt quelque choie. que de la vou-
loit payer meichamment 8e villainemenn si
tout à plein tu dcnyois crique tu as resemai pt

ne

.-e.’41x



                                                                     

DE SENE cave. 34x
ne commettrois fi grande faute :pouree qu’il
ne fçruroit perdre que ce, qu’il t’auroit don.
ne’. Mais tu veur,qu’il te fait afl’ugetty auec-

quespetrc , a: grand dommage de [on bien
propre,& qu’ayant chan é (on premier eflat,
( lequel citoit allez f au: pour faire, qu’il
cuit contentement. ce le palfafl d’autrny i il
foie beaucoup moindre a: infcrieur,que los ,
auquel il a fait-plaiiir. le fuis content de
t’eflimcr homme recognoiŒant. ourueu que

V premierementtu faces me choc : c’elt,que
tu faces tonvœn . a: delircs ce, que tu vou-
drois aduenir, en la prefcnce de celuy.auquel

’ tu veux aider. Appelles tu-vn bon vouloit a
ce qui picot-tâte commun, a: attribué tant à
l’am): qu’à l’enncm f à: ce. que l’on ne don;

terniLauoit efie’ dire de la part dgnpliic
ennemy. fi l’on n’auoit premicrement enten-

du la me: , pour laquelle tu cliois emerr à
defirer telle choie: Les ennemis defirent- bien
prendre quelques villes , pour les garder a:
defendre :81. vaincre quelquesquæourqleur
pardonner. Et neantmoins telles choies (ont
à bon droit appellées fouhaits d’ennemis , la

douceur 8e clemcnce defqutls ne vient qu’a-
ptesj laIefuâuté’.Pin blcmfnt ne Voyons nous

pas,que tels defits ont contre toute raifon r
lefquels contiennent en foy choies , qu’il n’y
a celuy ,”qni deliraûmoins r’eflre adneniies,
que celuy, a qui tir-les defires aduenïr? Tu
Faequitret fort mal de tonpdcuoir à l’endroit
«le «lori-lequel tu fumiges citre ami é de ,

p , d s V 1c",
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Dieu. afin qu’il fait recouru et aydé de royez:
femblablemenr enuerstDieu, pour autant que
tu luy veux attribuer ce. impofer vn ofiiceg,

ui luycfbfort odieuse: defplaifant :86 re-
?erues pour toy la bonté,doueeor,8t benigni-
té. Dreu-nnyta-à quelqu’vn , . afin que puis

aptes tu luy aydes. si par mnzmoycnqueln
qu’en l’accufoit-dc crime . lequel puis aptes
tu appaifafes marli tulle mettois en procès,
pour l’en otte: : perfonne nedouteroit de ta
meichanceté; Quelle diii’erencc mets tu , fi:

» telle choie le fait auec fraude autor-potier
on auec me &Iprieres-tr’sinonqne tu-luy
cherches des ennemys-plus ruifsans. Il n’eü’

ià mais quetu die: (Lira-tort lnyfais-ie I"
,TOn vœu cùou-fupctflu , ou iniurieux- : ce.
.mefmes il ne laif se d’aire ininrienv. encor
que la chofevn’adnîennefelon ton defit. Tous
ce, que tu ne peut faire, demande-Dieu :ce-
qut tu defires ,efii-iniure. Il (unît. Nous desw
nous citre antanemarris contre ray, comme
fi tu fanois fait. . - ’

CHAn-r’rfrtn: q
. l mes dcfit’s cuisent-eu force car-vertu,
S( diras- tu laufiîzl’eul’sent ils-eu -, afin 8C3

cette condition que tu foines en feutrera:
(auswünfmaL’. Penfe. critiquait?! 90;; (

J

i
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la premiere choie a que tu me defires adue--
nir , en vn certain danger , fous vue ayde’
incertaine. Enlapres) que que l’vn a: l’au-
tte fait certain stick-ce que ce,qui cit denim
mageahle , diront le pleuriez Tu fçais au:
(orpins quel .efl: ton fquhaie Cependant
la tourmente me prend incontinent . fans-
fçauoir en quel port in dois aborder .. ny à:
qui ie pourtay auoit recours. Combien-cilia-
aussi]: que montrauail aye cité grand , d’as
unit en btfoin d’une , me! que l’on m’aya-

factum! diauoir eu peut. a: frayeur , en.”
cotes que i’ayc efiéifauné .v-v a: combien que
ileye’eiiéabfouls . nuoit fouirent: &Vdcbaltn-

l ma aure sinuant le iuge 2 H-n’y affilaient"
une crainte, qui nous. fait tant agréable!-
qn’vnc’eetsain! ,v l’onde ,. le immobile aïets-ï

rance-ne le foird’auantage. Defire d’auoirr
le moyen de me tendre le bien , que re t’ar
fait, quand il en fera befoin : à non pas,»

. quc,i’en puine airoit neceflîré. Sice, que tu»
me (cubaines aducnir , caf! cité en tapuifl;
fun, goy-.mefinssgmel’eufl-es faitr -- ,

I q xi4A

"n

AQÉÀ’IIË’ ICI; ,.1634 par a: aux XEX. V
4 Ombie’lr feroit-cenvn- plus bonzerie

Couloir-36e dire :1 le fouhaitte 8c actines
quiil fuititonfiouss en.tel.efiat z, .qu’il aye?
noperait coufiques faire pinait-".8: quint-en!

1- I l » g putie-
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puill’e iamais auoir affaire? Dieu vueile qu’il

, puill’e vfet benigncment en donnât,& aydanr
autruy :84 que iamais il ne pouille auoir faute
de moyen pour faire plaifiït .- 8: qu’il ne le
paille iamais repentir dei «un, qu’il aura
faire. le prie Dieu ,que l’a nature,ertant en.
eline d’elle incline à toure humanité . dou-
ceur.-&.pitié, fait faire plus prompte par les.
gens de bien a: non ingrats , 8e qu’il n’aye
iamais befoiu de faire efpreuuc de ceux , qui
ne l’ont recognoill’ane ï Qge telle fortune le.

paille myure; que patronne ne luyfoit linon
recognoifl’antfit’de bon-vouloir 10 combien.-
font ces prieres’ plus influe , lefquellcsv encrer
font point attendre l’occafion a lundiste-ter» i
dent incontimnt’ïyël fans auçuntelcieglî, rem

-eogn’bifl’alnt t on qui a-»il,’quiire puiil’egtr-l

der de ICCOgnoillre le merite du bien-fait.
normes à celuy qui’efl; en prof-petite? Cons-
bien ya-il de ehofes’ s ’moyennant l’efquelles

nous pouuôslrendle’ tous les plaifirs et bien-
faits , que nan: -fç1utoient audi’nfairs les
plus riches et pnifl’anse » Ce que Pour peut
faire en les confcillant fidcllement, en les
faquentant-iournellement; en lenreomplai-
faut honneltement , & fans aucune fiatetie.

’ S’ils veulent delibëree de ql’xelqueicbùl’e ,

faut les efcouter diligemment , une feu:
à ferret; manger &vboiee minable.
ter a: frcqncxct familieremenn» en
malfon. Il n’y a celuy . qui d’autant que
plus il clLeleué’derfortuncmde canepin:

. . 1 - n’aye’

’E

il
il!
«l

il
’l

I

on!un

- i
g
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n’a eafi’aire d’amis , à fin que tien ne luY

de aille. .

,v ïCH’rîA "la En XXL V.

Erre riennc,o’cea’fion , par laquelle tu te

veux aequitcr d’vn plaifit receu, cil fort V
trille et fafcheufe , &deuroit ente du tout
ehafl’ée. .Faut - il donc;- pour eût-e recognoif-
[arnaque-par l’ire de Dieu il aduiEne quelque
Fortune; ou difgraceà quelqu’ln 3 Tu perfie .
nesïcnton opinions: erreur la: n’y; choie
quiét’onrpuiiibuliflraire. Sidi - coque pour
le moins croyait deuroir donner à entendre;
que tu. erres forrviliainemenr, pour une:
queles choies fuecedent plus profpcrcs à ce. q
hl)". âîqui tufier ingrat k. mefcognoifl’ant.’
Pcnl’e &xoafidere en toy - mçfme , que c’efi
chnfermil’etahleç d’eflrfil’prîl’onnier . dïellre

reduit.eo’rentreme panuretfiwelrre mis(e’n,
feroieude.ellrc ruiné par guette : route; la?
quelles ehofesvtu raenyeraeeflre fort terri-
blesriïoutesfois , il tes prieres [rentrent mais:
lien... ilfaut quernagamylendurn rengrège
choies. uoy ne tirâtes tu pluitofl, que
celuy. ui t’a nitrant dcbieqwar le moyen
darique turluy es tâtobllgéyfoit garnemen-
fntdikhnuteux-r. Qg’clleebofe y a-il,.q ni re
NMMI (comme in: du incrustera

sa 2? ’ pareille
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Pareille 5 ceux , qui (ont plus riches ne toyr
miquels tu ne fçaurois iamais faillirje pou-
uoir faire plailit en plufieuts et diuetfes for-
tes rDy moy: [gnoses tu; qu’on’nepaye au:
plus riches leurs debtes 1 le ne te veux dete«
nit pan force: ie’fuisxcontent de tereonceder
qu’vn homme liche et heureux a n’a faute
d’aucune ehol’e ., de laquelle tu luy puifl’es

ayder : tontesfois ie te veut enragea-les»
chofe5",.defquelles les riches a: heureux ou;
necellité. C’en, d’un homme veriroble,& qui.

n’ayme pointa ouyr menterie: lequel paître;
faire en telle forte , que l’homme richesse
opulent ( et lequel aupatauant -n’a- iamaisÏ
accoui’tumé que d’ouyr paroles fouffes desi-

menteurs , par le m’fyen dequoy nie-trompe:
aèfieçoit aux affaites deiplussgrand imporê
rance ).’s’aeeourlutne de Mourir l’orange.

dàucts se fanfics paroles des filateurs , aux
qu’il puifl’e difceîner la verité du meulât-age...

Ne qui: tupas que Ivi’libe’rté cil morte , qui1
les fait’tomher’ err’ruih’e :- a: qu’vn chacun:

, va à brid’e’abbatue tout aucuns-raire , . fous-w
mettant l’aie); à ’v’n citer feinile ’,’- cohue fi?

nous cibi ensemence :.qnindil1nlyia aucun,-
«une l’ua’d’e’ou dîfluade’eommelrl-l’erxead;

mais in; debat’entre pinâmes au mariera
de dater 1 - de ferte qu’il n’ya pinait amitié:

que ce douoit scellons! diguois. finirois) v
celuy quieomplaira le mieux . drame plue»
grande mon: ff me emys filtrasfoneïmr
atè-trçsnenhmreenx-oforçdu dédire:

i
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me feule ehofe, alcali , de leur complaire;
pour lesrrom er. Et lors , en: ne fçachansl
point. le pal nec a ponuoîrvqu’ils oubpen.
fans «ne fi riches a: puîlfans , comme on
leur fait droite ,. commencent inconriaanr et
fans aucune’raifon; me cruelle a: dangereu-
fe guerre; acrompenr la prix un: vrile 6:
profitable ,l pour defc-harger leur coleta, la-

uelle redonne de leurs amys n’a- tafchéï
’a pal en. troy firman-ils onr’puifé’az tiré"

le ang’rleplnleurs , Gag la fil! efpandront le-
lenr ,’ prenans’nngean’œ des ehofes incerw

raines au lien des certaines , emmena que
ne n’en pas moindre honte de fletchir- , que;
d’eltre vaincus.,& croyants fermes aragne

’bles les çhdfcs ,. lefquelles . paruenneqen:
leur plus bill! degré;s’esbran lia ut intomin’âç.

Il: onr’ruinéde grands Royaumes, lèfqnels
huoient ’veniren leur» fub’reétion a: n’ont

entendu.,,.qu’en ce rhearrefonuir, remply
de biens cadrâmes a: vains , ils (huoient
craindre quelque-âelàflie &iufbrtnne, des
le temps qu’ils commencèrent âne mener
main: aux chofes (rayes ,zmis fe delefl’cor

Vrem-aug-Enulferr r

Il» CH A; En pas XXXII; g

AV lrernpvqne Xerx’e amman; finet:
ï ’ 16- ans 6mn agame-n comme
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chacun incitoit à ce faire (on cœur fier 8c fu-
pcrchc qui ne fçauoit pas combien par trop
il (e fioit aux citoles caduques 8: fragiles.
L’vn luy difoir , quc les Grecs ne pourroient
(culement endure: le delfy de la gagne, ains .
que du premier coup ils tourneroient le dos.
L’autre, qu’il n’y anal: point dedoure quia.-

ucc fi grande gendzrmcriç,la Grec: ne feroit
feulcmc’r fubiuguécu vaincuëfruçls par icel-

le toure couuerrek du tout acumens: qu’il
deuoir plus craindre,qn’ils ne "annellent le!
villes vuydcs a ciel-eues , 6: que, , les Grecs
rien citant fuyz, 8c ayans, abandonnézleut
pàys , ils ne trameroient conne qui cfprou.
perleur force. Vu autre luy chio", que tout
le monde ne (gainoit rcfiûcr à les force; .-
ppurcc que la mer ne pourroit qunfi receuoir

eus les vçifœaphk que (es foldars ne lçltlé

roient croulier lieu pour laga . ny que fer
hommes d’armes n’auraient pays pour aux
pourroit clicndrc . .ny que l’ai? ne feroit afur.
gram! pour receuoir toutes les Garches de.
cochées de leurs «et. Chacun luy ,difant
rcllcs chofes d’vn collé En diantre, ce Ray
s’clena à: émeu de fi grande prefomptiom ,
qulil citoit hors de tout bon feus &enricr
ingemcm. MainaDemanre Luedemonicn
(cul carre tous autres luy dit , que (i grande
multitude ( de laquelleil le glorifiai: , a: re-
noir un: afseuré ) confufe 8c defordônécde.
noir ente rainurée de,çelnyl, qui lar-conclui-
.f°.i.t 9’ mmmùlleæïaqæk en Men-w?"

. k par:

-4.ææ- W-x N-»
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poix a: pelanteunat que les choies un: g: 5’-
des ne peuuent izmais citre bien goulier-
néeszôc ce, qui ne le peut regir,ne peut long-
temps durer. En premier lieu (dit-il,en luy
mentirai me montai ne) les Lacedemo-
Biens le mettront en tiendroit , a: le don-
neront à cognoiftre à toy quels ils font.
Tant de mille de perlouses («ont bar- n
remarchas: enclozpar trois cents o dan:
a: nly anta aucun d’eux , qui bouge de (on
lieu, ains garderont les. palhges a: dentaire
des Thermopyles , quiüeur ont me baillez
en garde. Toute l’Afie- ne les fera delph-
eer de leur lieu. Bien peu de perfonn l’on-
Iliendront les menaces embrenées ou-
te cette gendarmerie , a: effort pufq de
tout le genre humain. Quand les loi: de p
une chan ces, tu aurois nauigé Mr terre , et
cheminé ur la mer,elcor farte as-tu fur
le chemin,ac penferu aux me L peu:
nent aducnir : a: lors que tu a vos?" ( 5a con-
fideréreombicn les échoir! dei filermopy-
les t’ont confié , tu pourras efiimer par cela,
quels feront les autres inconuenîens.Tu co-

animas; ue.tu peut ente chaires: mis en
grimau: tu ente’dras que tu peux citre re-
tenu. le confefe,qu’en beaucoup de lieux on
te fera place, Côme en citant ollez par la ve-
hemenee a imperuofité de ton armée, côme
d’m torrentduqnel la premiere force en ter-
r-ible l: efpouuentable.Mais puis apres forti-
ront gens detouszîofiezani tlail’saillirontdc l

te
l



                                                                     

350 LE S BIE N-FAITS
re pourront vaincre auecques ta puillance
mefme. Certes ce. qu’bn dit, et! "ay : alca-
noir , que l’appareil dc,cette*’guerre cil fi
grandqu’il ne peut ellre receu du p s,lequel’
tu as deliheré-eombarrre.Mais cecye contre
nous.La Grecs te vaincra pouree’lmermeme’e

qu’elle ne pourra receuoir route (a gendar-
merie.Tu ne te peux feruir de tous tes gens.
.Dlauanrage , tu ne pourras (Ven-quoy gill a:
confine le falur d’une bataille il te trouuer
aux premiers allumis à efearmouchcs , ny
aydei à ceux qui fcfiinr ruez parterre , nyv
forrifi’er ce qui fera fur le point d’ech per-r

du , i donner courage aux recreus a par:r
que l lis. Tu feras vaincu , beaucoup de-
uan; quetu t’en fois donné garde. Et ne faire
pas que tu peules , que , laçoit que con camps
fait fi gansa. fuperbe; Je en fi grand riom-
bre a uræuï’enfçais pas melinelc compte,

pour k e il ne [mille citre fouit-mu,
a: branlement receu. Rien n’cfl fignnd . qui
ne piafs par) : 8: delta grandeur , naillra la
canfe de ta ruine , encor qu’il n’y. aye autre
choie, qui l’aduanee. Tour ce que Demarare-
airoit predit à Xerxe,luy aduiur:de’ forte que
trois cens hommes firent arreller- celuy , qui
menaçoit le’Cicl 8c la terre . agui ruait are
terre tout ce , quiluy refluoit. Er par me
Xerx:,cilant par route la. Grcee mit entour-
re, à entendu.quelle dit-Fermer: il y suoit en-
cre me multitude , a me gendarmerie. Par-
(troy Xerx:(plus malheureux de bouma:

l
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de perte, u’il cuit faire) remercia Demeure.
en luy’di ant,que luy feu! nuoit dit inane;-
& luy permit ,. qu’ il demandai! ce’qu’il vau--

droit. Demarate luy demanda. que fou plai-
fir fuit de: le kiffer entrer dans la ville de
Sardes ( qui fifi la plus grande ville de toute
l’Afie) fus vu eharior . ayantla tiare ou tur- I
barn r ut (on chef, qui citoit vu accoultremc’e.
de telle. lequel porter n’eftoir permis qu’aux

Roys. Certes tel honneur 8: récompenfe
luy citoit iuflement deuë , mefmes ariane
qu’il cuit demandée. Onarion malheureu-
fe , 8c digne de compaflion , en laquelle n’y

., noir vn [cul homme , qui dit verité à-leur
Roy , linon celuy , qui ne le faifoir pas pour

fou profit L ’ a « a»
l

CHAPIT. XXXIV.
L’Empereur Augulte bannit! fa fille plus

ue impudique . fous le nom de par]. *
lardi e : a: mauifellæ les crimes fore exe.
crables d’vne race la plus noble de tout leu
monde : olifant.un fa filleauoir prias phi-lie
de receuoir rand nombre de paillards a:
adulateur à faire le nuiét ban ucrs acie-
[tins dilïolus , en la compagnie e gens lm.-
pugliques . non pas en vu feulendroir de la-
ville, mais ( qui citois choie incro able . le

. «fiable:
-..94.n.gv
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dctcûable) au Senne: aux Rentes , dans
lefqucls [on pere auoit fait publier la loy
d’un: les adulteres. [ Ces Rofires, elloir vu
temple, en maniere d’vne loge, limé au mi-
lieu de la grande place du palais i vau defsus
du Capitole z auquel lieu les beuns 8c of-
ficiers siafscoyent, quand ils vouloiët haran-
guer au panifiait Roflres, pourre qu’il fut
iadis Fait de becs de maires gagnez fur les
ennemis , qui en Latin s’appellent Rofin.
Il publia aulli . quelle alloit iourucllemenr
en la maifou de Marfie , afin que d’adulrere,
elle deuint paillarde côrnune a: mercenaire,
a: pour plus librement rafsafier fa lubriciré
& paillardifc auec sous venans , à elle inco .
fêla. Cette choie , qui ne deuoit pas moins

re punie d’vn prince . que celée ( pource I
que founentesfois la villainie d’vn vice , re-
donde fur celuy ,i qui le punit) Augufte . ne
pannant refluer la colere, avoir publiée.
Puis quelque temps apres . au lieu de colore,
fut l’urprins de honte . ellaut fait dolent a:
marry, qu’il u’auoir reu telle chofe,laquclle
il [fanoit entendue que lors,qu’il ne le (ceu:
contenir , qu’il ne la dcelarat à [on deshon-
neur. Parquoy il siefcria plufieurs fois , en
difant:Si Agrippe, ou Meeene faiseur en vie,
rien de tout cec i ne me Fur! aduenu. Com-
bien eii-il di cil: à vu homme ni a cant
de mille hommes en fa fubieéiionÂ’en pou-
uoir trouuer deucfemblables î Les bandes.
&lcgions des foldats . on: cité louuenr dei-

faites.
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faire: , 8c toutes taillées °° pictes, a: incon-
tinent ou en mettoit d’autres en campagne.
L’armée de mer a cité (auneuresfuis brifée de

rompue 1 routesfois en peu de iours on en a
remis [us me nouuelle. Les beaux 8c excel-
vlc ns baftimens publics,ont me bruflcz cruel.
lemenr,tcutesfois on en a recdifié de plus fu-
pcrbcs a: excellons que ceux , qui ont cité
coufumez a: mis en cendre. Mais les lieux
d’Agrippe a: de Mecene. depuis leur mort,
ont cité "cauri Dois-ie panier . que au lieu
d’eux . i? n’en aye peu trouuer d’autres , ou

bien,an la faute en à celuy,qui aymerriieux
citre cherché,’ que chercherrNous ne deuons
penfer, pour cela,qu’Agrippe a: MCCene fuf-
fenr couflumiers de luy dire la verité , le
quels , fi pour lors ils eulsentellé pleins de
Vie, cuiseur cité fimularcnrs , comme les au-
tres. Car c’efi l’a couüume’ sur prince. de
ronfleursiouër les choies perdues,pour meï-
prifer les parentes : 8: Aldire que ceux di-
foienr verité g ’d’efquels ils ne la primoient

plus ouyr. li 4. - i v l
F

CRASH T n 1.5 XXXIV-

i. Ms afin que’retoumîenrlânofirc pro-
’ pas. enafrdere’. combien-fluons et!

airé dereirlnolerbienuisit silicium aux plus
riches, .

h ”

z a: .r: r

- .s - .4.St.--A’.rd nyrua.
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riches . 8c confiirucz fur les richelïes mon-
daines. Dy leur,non ce, qu’ils veulent ouyr.
mais ce , qu’ils voudroient toufiours auoir .
oüy : à lin qu’en l’oreille , pleine de finerie,

’ puill’c entrer quelquefois la voix de veri«
té . Donne leur bon 8: stile coufcil. Tu me
demandes , quel plailir tu l’çaurois faire à
l’homme riche. Faisenl’orte . qu’il n’aye

point fiance en fa profperité a: fortune 9
3: qu’il entende , que la fcliciréfe doit gat-
der auec beaucoup de mains fideles. Peu-
[crois . tu luy auoir peu donné , Ir fait petit
plailir , li tu luy auois ollé cette folles: re-
merairc prefomption , qu’il a , par vue af-
feurance vaine, de relier toufiours en prof-
pgrité .3: honneur 2 et li tu luy apprcns,
que les biens . que la muable fortune nous
donne , s’enfuyenr de plus grande villa-ile ,
a: legereté; qu’ils ne (ont venus 3 &qu’ils
ne reculent pas derelle proportion , qu’ils
l’ont paruenus en grandeur r le que l’ou-
ueutesfois il n’y a gueres de dilference eu-
sse m grand heur, et tu malheur r Tu n’en-
cens pas de quel pris a: edicace e11 l’amitié,
li tu ne cognois . combien tu donnes à tu
homme , en luy donnant tu amy. choie
1 à la verité) rare non feulement en vue mai-
fon-, mais à tout le monde ylt’de laquelle
neuneu aunas autant de defl’aut , que nous
en penfoos unir d’abondance Quo] M’en
l’es tu , que tous les noms clairs dans ces.
liures li grands , qu’alec grande Manne le

. Nomcn

l
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Nomenclateur les peut tenir en in main ,
ou en ia memoi-ce , fuient tous noms d’as.
mis r le n’apclle pas amy , celuy , qui heur-
seà la porte auecques une grande roydcur
a: impetuolité s ay ceux , qui font diuiiez
en la premiere a ieco’pde entrée i C’clt à
faire à tu Roy , a: à celuy qui le veut eu-
iuyure , de faire delcripiicn 8L regilire
de la multitude des amis. Gel! le naturel
de l’arrogance .d’efiimer beaucoup l’entrée

5c tendrement de la porte c «8: de penicr
faire grand hannera à ’vn homme de luy
permettre s’glleoirpres delco huis , à fin
d’ellre le premier . qui entre en la mai-
(on r en laquelle il y a beaucoup de portes
lès unes aptes les autres , leiquelles ne pet.
mettent entrer plus nacre que la premie-

’ . re pour. .

i r R’E’XXXY.

Es premiers des coures , qui infiltrie-
Lrent la couflumc dcleparer la multi-
rude des amys , fureur airant tous autres
cruche, et apios luy Line Druie. Ceux
cygreceuoient les vos en lecret , les autres
aueq plpslgrand, nombre , ,8; les autres en
la-prefenceldc tous».v,Ceux,.cy donques ont ,
rudes amys, premiers et leçonds, mais i

.4 * ’ mais .
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mais n’en eurent de "ay: a: entiers. A pelé
les-tu celuy amy ,. pour lequel voir à allier
il y acerrain ordre l La foy de eeluy- là le
peut elle citre manifefleaqui n’entre pas,mais
(a coule plumail: tout doucement a: à la def-
robbc’e par la porte malieieufement cunette!
Veux tu qu’il fait permis à quelqu’vn. de di-
re librement (a peule: , àeeluy. auquel il ne
peut donne: le bon iout au malin , finon en
certaine 11eme a: ordre : ce qui efi commun
a: ordinaire , a: qui le dit, encoresâ ceux ,
qu’on ne cognoit I A quiconque: de telles

ens tufafses’bonne alliance ( pour lefquels
falüe: a. fait le matin tant de brui: penny
la ville) kache: qu’encores que tu myes les
me: pleines de gens, a: les chemine battue
par plufieurs perfonnes qui y vont k en re-
niement :fçaches , dis-ie , que tu ne en vn
lieu plein d’homme9.mais miel: d’amis.L’a-

my ne (e doit chercher en la maifon , ny au.
marché , ains au cœur : dans lequel nous le
deuons retenir , auquel il doit dire gardé ,
a: où il faux le cachenlînfeîglne leu: ces cho-

fes,& tu leur rendras le bien , qu’ils te pour-
roient nuoit fait. Tu a: vue my- menuaife
opinion . li tu pcnfcs n’eflre en ton pannoit
de faire plaifir à perfonne , qu’aux panures a:
affligez : a: fi . lerchofes mais en bon-clin. ’
a: bien arseurées , tu t’eûimee citre inutile. ’

Tout ainli qu’en ehofes douteufes, fineries, ;
8c profperes;tu te gonnemes figemenmdmi-’
aimant une. , qui [ont demeures prudent: *

ment

77’
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ment, les aduerfes enflamment, les profpe-
tes mutinement .- par inerme troyen tu te
peux momifier vtile à mn amy en toutes ce;
chofes , fi tu ne l’abandonnes en (ce aduerfi-i
tez,& ne luy en defires point. Plulieurs cho-
les ( entures que tu n’en ayes poinr d’enuie)

te donneront marine de te mcnllrer fidelle.
Tout ainfi que celuy , qui defire ridicules à
quelqu’vn , pour en me" me partie , tom-
bien qu’il (stable lerfouhaitter pour l’autre.
paumoit à ray. mefmezainfi celuy, qui (Mixe

(on amy quelque neeefliié,afin que pat (on
ayde il l’en deliure,qui cit le propte d’un in.
grat , le prepofe’à luy , a pril’e beaucoup
qu’il [oit mifenble , afin que de fa par: il
luy puille citre recognoifl’anr:8c parte moyen
il et! ingrat. Car il f: veut delcha’rgrr, 8c
deliurer d’vn tel Fardeau , qu’il eüime fort

pelant a: fafebeux. il importe beauccup , fi
tu t’eEorces d’elire recognoiflant , afin de
rendre le bien»fait . ouzbien à fin de ne luy
eût: cbligé. Celuy,qui veut rendre le fiai.
lit , s’accommode à l’unité]! profit de l’a-

my , se en dcfirant attend le Icmps.opcmm
à ce faire; Celuy, qui ne defire que de le tic-
liurer par quelque moyen que ce [nit , cher»
che de venir à [on intention, laquelle proce-
de d’vn ites-manuais cœur.

q me

;;;;- in

«A A A; la ;.n.n 41.. r.- z
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g.
CHAPIT. XXXVI.

V me dirar,que cette trop grande halli-
uctc’eû ligne d’en ingrarie ne puis plus

apertement expliquer ce , fi ie ne repue ce,
que i’ay dit au commencement. Tu ne veux ’
pas rendre le plaifir. que tu as receu , mais tu
le ycunfuyr. Il (emble que tu veut dire :
Q31nd auray-ie defaut de ceüuy-cy? il faut

u: içâm’ci force par tous moyens, de ne luy
citre Flirt obligé. Si tu defirois le payer du
(ici mcfmes,’ru ferois bien loin d’aire teen-

gnuifl’ant : cc,que tu defires , en entor plus
iniqueTu le maudis.& defires qu’vn homme
de bien,nnyennanr tamalediâ-ion,re fait a?-
(ubicety.PerÎonne( à mon ingemcnt)ne dou-
ternir de ta merchaneets’: . fi apertement tu
priois Dieu,qu’il le reduifiü en panurcte’, on

le fifi dire prifonnier , ou tomber en quelque
grand danger. Mais quelle dilïerenee ouin-
tereit ya. il,de le dire tout haut ou de Inde:-4
me: feeretemcnt dans ton cœur? Va main-
(guigs: penfe que c’eli me chef: fortagrea-
blerlaquellc mefmes en ingrat ne feroit pas. Il
pourucu qu’il ne fait venu fi airant de baye
celuy, qui luy auroit bien fait , mais feule-
ment nycroir le plailîr qu’on luy auroit fait.

CHA
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CHApi’rnn Xxxvrr.

QVi feroit celuy,quî gummi: Ænée cha-
n riœble, s’il auoit foubaité que Troy:
fuit prinfe des Grecs , afin qu’il rirait fou
pere de captiuité 3 qui en ingeroit d’anan-
tage des ieunes Siciliens , fi , pour monllrer
le bon vouloir a: charité , que doinenr tous
bons cnfans à leur pattus , ils auoi t de-
firé r que le mont d’Etbne bruflall p us que
de coultume . afin qu’ils enlient moyen de
monflpet à leurs perce le deuoir de charité
enuers’eux , en les,tiranr hors des flammes?
Rome ne feroit de rien tenuë ny obligée à
Scipion , fi. pour mettre flua la guerre Pudi-
que contrc les Carthaginois,il defiroir qu’el.
le perl’cueraft 6: duraft lon uernent z ny aux
Deeiens , pour airoit gar élypays parleur
mort, s’ils airoient parauantklcfiré . que les
afairesÀvînfl’ent en telle exrtemité , qu’il

leur full befuin de s’expol’er à la mort ver
meufement , à (inde faune: leur. patrie.
Le medeein , qui delire auoir le moyen d’e-
xercer fa feience a: art , cl! digne de grand
blafrne. Plufieurt ont augmenté les main-
dies . afin qu’ils aequifl’ent plus d’honneur

en leur! cures , Ier uellesqâ la En ils n’ont
feeu guerir, ou s’ils es ont gueries , çà (fié v

Q, r. auec
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auec grande diliiculté de leur collé , a: clou.
leur des panures patients.

CM1» I T. XXXVIII.

N dit que Callilirate ( comme veri-
rablemcnt retire Hecaton ) s’en allant

en exil , auquel cette feditleufe , et par trop
libre cité , l’enuoypit auec pluficurs autres,
entre tous ceux de (a compagnie , on trouua
vu ,qui prioit Dieu , que les Atheniens fur.
l’en: reduits en telle extremité. qu’ils enfileur

befoindc rappeller ceux, qu’ils ancien: ban.
unis : mais Callill’rare eut gi grand horreur I

8C deteflation tel retour. Nollre Rutile fit
endures plus vertueuferuent : car ethnt
confolé par quelqu’vn , quiîluy difoir qu’en

peu de temps s’apprelloit vue guerre ciuile,
par le moyé dela nelle tous les bannis pour-
roient retourner a Rome : il luy dit : Quel
mal t’ay le fait , pour me fouiraittcr Vu plus
meunaie retour, que n’a elié le bannill’ementz

l’ayme mieux que mon paya aye honte de
m’auoir bann)’ , qù’occalion de pleurer pour

mon retour. Ce n’en pas bannillement,quand
ceux , qui,ont banny quelqu’vn , ont plus de
honte de l’auoir fait , que luy d’aire banny.
Tout ainli que’ceuxe là font arêtes de bon ci-

toyen qui ne veulent retourner caleur pays ’

auec

.fiugrnx. «un. -4

M
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auec le danger d’iceluy et ruine deleur cité.
6: qui efiiment qu’il en: meilleur que deux
hommes endurent iniuflemcnt, que li toute
vue tepublique en faufiloit :au cas l’embla-
blen, ceux - ey n’ont pas bon vouloir enuers
ceux , qui leur ont bien - fait, qui defirent
qu’ils (oyent prell’ez de beaucoup d’affaires

le rands inconueniens , à En qu’ils les en
delruteut. Lefquels (encores qu’il! ayçnt bon
vouloir) Faillent grandemeet en priant. Ce
n’efl lecouts ny ayde, ny choie digne d’hon-
neur& recompenl’e, d’efleindre vu feu . que
tu auras allumé. En eertaines villes les inan-

’ nailÏes prierez efloient iadis aulli griefue-
ment punies que les aaesr rut-lehms.

,CHAI’ITRE XXXIXÎ...

Emade condamna vu homme à Arhev
nes , lequel vendoit chofes apparu-v

nautes à la mon , luy ayant pronue’ , qu’il
auoit defiré faire grand profit , lequel il ne
pannoit faire fans la mort de lnfieurs.

’ Touresfois on peut demander, s’il un iuGe-
ment condamné. Car parauanture il ne de»
liroit d’en vendre à plufieurs , mais de veu--
dre cher, a: d’achetter a bon marché ce qu’il

V vouloit vendre. Maispuis ne la trafique 8e
negoeiation confifle a ven re 6? achetter ,

Q, a Pd"

have-p» n. ne

cm ne -
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pourquoy amener tu (on vouloir en la Teu-
le patrie de vendre, veu ne le gaingët pro-
fit, et! tant au vendre qu’ l’aebcrter i Outre
cela ,tu pourras blafmer , felon ta fantafie,
tous les marchands qui l’e niellent de trafi-
quer en vendant’at aehettant a est il n’y a ce- .
luy,qui n’aye cnuie de profiter : tous le deli-
rent.& par ainfi tu côdarnneras la plusgrande
partie des hommes. Car qui eh celuy, qui ne
delire l’on profit au démage d’autruyr’Le 3811-.

d’arme delirc la guerre , pour acqucrir gloi-
re et honneur. La cherté des viures enrichit
le laboureur; L’aduocat delire force pro-
ce’s. Quand le temps et! marinais, et l’air pe-
aii’eté, les medecin gaignenr beaucoup. Les
ieunes gens dexbauchez enrichill’ent les
marchands des viandes friandes 8: deli-
cates qu’ils demandent. Si les mailonsn’o-
fioient iamais ruinées ou par tcmpel’le , ou
par feu , l’art d’architcé’tute ne feroit pas en

grand dirime. Quel ’on a togata le vouloir
d’vn feu! , tel aulii l’on a cogneu le vouloit
de tous les autres. Penl’es tu qu’Aruuee , 8c

z

autres , qui ont fait profellion de receuoir i
les reliamcns , ne fouhaitten femblables
char: s que les maifires des cercmonies. 6c
ceux , qui font inertie: d’enfeuelir les tref-
pall’ez , a: d’apprclter ce , qui en necell’aire
aux funerailles? ,Ccux-là ne fgauent’, de qui,

ils fonhairent la mort: mais ceux-cy defirene
cellede- leur: plus grands ainys , defquels ,à
eaufe de l’amitié , ils attendent auoir plus de

. biens.
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biens. Petronne ne vits au dommage de ceux
làzmais d’autant que plus on dili’ere de mou-

rit, d’autant ont ils plus à endurer. lis de-
firent donc , non feulement de receuoir le
[alaire deleur vile 8L [ale leruitudc . nais
auflî de le deliurer de quelque grieftribut.
Il n’y adonc point de doute , qu’ils ne de- ’
firent ce, qui a eflé reprouué par cy - deuant,

difans , que Celuy nuyt par la vie iequel
peut profiter par la mort. Neanttqoins tous
les defirs de telles gens ne [ont point pu-
nis. Finablement qu’vn chacun’cxaminc et
mette la main à la confdcnce , a; qu’il con-
fident ce :qu’en luy. melme il a delîré.Com-
bien y a n il de delirs &pcnfées , qui -fort
honte en les confeflànt àceux qui les deli-
-rent? et combien peu en ore on faire en preu,
fente de territoires?

’CliAi’ITRE ’XL.

Dures choies , qui meritent repre.
. hcnfion, ne merittnt pas bleime de cun-
damnarion : comme ce dcfir’ a: volonté
d’amy que nous defendons , lequel a bon
vouloir , mais ilen vfe mal, a: qui tombe en
la faute , qu’il vouloir fuyr . Car cependant
qu’il s’efforce de. monfirer (on bon vou-
loir , il tombe au vice d’ingratitude. Celiuy.

i î Q 4’ W
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cy dit, le prie a Dieu qu’il puifse tomber en
me: mains ,qu’il pulls: ailoit affaire de mon
nydc , qu’il ne puil’se citre l’aune, ny garder

l’on honneur . ny citre en (cureté , l’ansmon
ayde et recours: 8e qu’il loir tant niiferable,
que tout ce , que le luy rendra , luy fait au
lieu d’en bien-fait. Ofera-il ite ces ehofes
en la prcrcnce de Dieu? gill l’oie tellement
onuirpnné des embufches de l’es ennemis
domefliques . ne moy l’eul l’en puil’se de.

liure; , et les accager tous : que quelque
puil’s’ant hommeluy foir;ennemy ,lc ptefse.
ce luy fuit fort rude : que quelque aftemblée
bien equippe’e d’armes luy coure fus : que l’es

crcdxtcurs le vexent , et les aecufateurs le
tourmentent. .

CHA FIT. XL’l.

Egarde comme tu es raifonnablc. S’il ne
Re’auoit fait plailir , tu ne luy fouhaittec
rois r:en de cecy. Mais afin que ie tail’e les
autres plus grandes fautcsque tu commets
en rendrnr mal pour bien , tu erres grande-
ment cn ce . que tu n’as point de confiden-
tion à l’opportunité du temps . comme il
contaient auoir en toutes chalets car de faire
vnc choie nuant qu’il en fait temps , un pas
moindre erreur, que de la faire quand il n’eê

. e
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et! plus befoin. Tout ainlî qu’on ne doit re-
ceuoir en tout temps vn piaille . aulli ne le
faut - il pas rendre en tonte fail’on. Si tu le
me rends n’en ayant point affaite a: ne le de-
firant poinr,tu feras ingratDe combien donc
es tu plus ingratJi tu me contrains de le de.
firer a: d’en auoir affaire s Artens vu peu.-
Pourquo’y ne veux tu. que mon bien-fait de-
meure auec tu! : Pourquoy cata-l’arche, de
m’elire oblig 2 Pourquoy. te haltes tu tant
de me vouloir rendre la pareille ) comme li
tu auois affaite à vn vfutier importun, et:
auare credireur? Pourquoy me veux tu don--
net fafchetie f Pourquoy veux tu proue-
quer l’ite de Dieu contre moy t Com-
ment l’exigeras - tu s puis que tu le rends
en telle forte a-

Cirr A p! t ne]; XLI le
Vrtom’es choies-donc (am Liberal) 2p;

Sprenuns à deuoir les bitn- airs , fans am.
tune crainte et pallier) , et que nous royions ,
puffs delta rendre , quand l’occafion & op-
portunité s’y addonnera, non pas l’aduance:

- àf’aire’auec la main : nousifouuenans . que.

cette cupidite- at enuic de le deliurer des
bien-faits. le plultol! qu’on peut , appartient:
èvn ingrat : pource que performe ne rend
binais volontiers ce qu’il doit malgré luy ,-.«

’ Q .5. a:
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8c cflime ce , qu’il ne veut nuoit , ente vo t
fardeau. non pas vu don.C6bicn en." meil.
leur , 8c plus rail’onnablc d’amie toufiouts
entre mains les dons 8c plaifirs,que tes emys»
t’ont faire, 8e leur offrir la pareille, non pas
ietter,& ne s’eflimer pour cela endebré? Car
vu bien-fait et! vu lien commun , lequel lie
deux perfonncs l’vneauecl’autre. Dy luy: Il
ne tient pesa moy , que ce. qui (appartient.
ne scioit rendu. le defirc que tu le reçoi-
ues ioyeul’emcnt- Si par quelque necellité ,
ou bien. par la deüinéc l’un de nous deux en

comminée de receuoir , oubicnde donner t
que celuy , qui a apprins de donner , donne.
ngrà moy , ie fuis toutprelt. iln’y a çu-
erc nous deux aucun retardement. Quand le
temps , se l’opportunité auec l’occafion le ’

refenreraJors monfiœraly-ic mon bon vou-
ir. Cependant Dieuen en tefmoins

CHAPITRE XLIIL
’Ay de confiante ( amy Liberald’obl’er- q

uer a: prefquc toucher auec la main cet-
te tienne affeâion: c’en . que ruas rando
crainte d”elite ellimétardif oupatcl’lgu! en.
aucunes choies , qui conteneur ton deuoir.
Sçacheqitfil n’en deccnt- ny cunuenable à vu

bon errit et magouillant, de le tenailler ,
quand il nefaitee, quiil;doit , (acheminer:

. qui *
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Un cit prof! à le fairef’, tourna a quantes

in: , que le temps fe prefentera, a: le eon- ’
niendra faire. myrtil quelqu’vn [psit pour
vtay ce,qu’il ayme,il ne doit iamais (c tout:
menter. Celan’elt honneflc de receuoir ce ,

ni n’en conuenable, ny plus ny moins , que
de ne rendre ce , que tu dois. Il faut que la
premiereloy du bien-Fait qu’on doum , fait
telle : à fçauoir,que celuy, qui lejfait . elire
le temps commode , quand il le vomira [’6’

prendre. Mais ie doute ( pourtant: dire )
que ies hommes ne parlent de moy, comme

,ceux, qui ne l’entendent point : et que in ne
le Folie aient Fautafic. C’eft fort mal fait d’e -
nec recognoill’ant , pouracquerir bon bruits
à: non pour defchasger favconl’cienecÆn est.

te chofe icy tu as deux luges . quine te peu-
ucnt tromper . a: qîw tu peut deeeuoir. si

prefente insis,dirois.
tu. ie feray tomiums debiteur F Tu le feus
vrayenrent. mais ce fera volontairement z 55
en toute ioye, 8e plaifir ,, confideteras-dili-
gemment en toy-mcf me ce , quetu auras re-
ceu. Celuy. qui le fafche ,- quand Il n’a rendu
le plailir qu’on luy a fainefl mate de l’auois
retenu 4 Parquoy celuyæ qui t’a emblé-ente
dignede receuoir plaifit de luy , se [doit - il

’ [embler indi ne , auquel tu foie loa truelle

tedeuablet 3’ 4 t su .
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CHAPIT. XLIV.
Ennlà s’abufcne grandement . qui du.

Cmcnt eût: rand: chef: ,. a (figue d’un
grand cœur de aire grands dans 8: prefcns,
a: de remplir les feins a: maltons de pluficurs
perfonncs. Chef: , que quelque fois les hom
vouloirs, a: grands cœur: ne font pu a ains --
la grande a bonne fortune. Ceux-c] igno-
rent de combicnc’ell plus difficile chu c. a:
grande . (le receuoir m plaifir . que le faire.
Par uoy afin de n’oflct ne de l’un ay de l’ân-

Ire ë pane- qu.ils (ont égaux quandils (ou:
fait: auec vènu 9’ ce]: ne procedc pas moins
d’vn bon cant , de Vouloir ente debireur du
bienfait receu , que de le donner. Aucuns.
pcnfen: . que la chef: loir plus fafcheufe à
rendre, que de lwdonner: pource que chofe,
qu’on prend , f: garde avec plus grande pey-
ncdfzuc celle , qu’on reçoit. Pour laque":
en , il u’eft’ià befoin d’ami: un: de peut
ay de bout; de la rendre . ay de s’en efforce:
amant le temps z pource que celuy nrfaut-
pas moins , qui. ne and]: plaifir en temps-
commuable. que celuy. qui laîche àœfaire,

quand il n’en et! befoin. Il a mis ce plaifit
entre mes mains. le n’a)! crainte ay pour
luy ,’ tu! pour. me! E a: il en en banne a:

(un:

-- fi».

ge K

æ Âge-î-uz .
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fente garde. ll a: le peut perdre , linon me;
moy : a: encotes ne le Peut - il Perdre auec
mpy. le l’en ay mumie . c’en à dire . une
i: luyiay tendu. Celuy agui par trop au en-
rieur de rendre le bien- faitmenl’e que celuy,
qui le luy afait, a par trop d’enuie de le re.
couiner. Il cit meilleur d’aire facile en me
part a: en l’autre : S’il veut receuoir le plai-
fir , rendons le luy i0)’cufemcnt.. Il ayme
mieux qu’il fait entre nos mains :pourquoy
donc luy voulonslnous aller (on. trefor F
podrquoy fuirons nous difficulté de legat-
der a Il metitc que ce . qu’il voudra . tou-
chant cecy , luy fait permis. Or quant à

. l’opinion (grammée des hommes , nous
la dénions alloit (en reueteuce : non pas, qu’il
la faille tiret p1: forte a, mais fan: girelle
(que de (on gué.

Er; fixidîne lima . .

i l p gurus”
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CHAPITRE le;
on A Y "bon couragemny LiBe-’

r31. car nous games au bord.
’ De long: difnlm i: ne u re-

titilla] :
Propos obfiün "au ne un-

"cuti"! .Ce liure icy vs remaille: toutes. les chutes.
cipal-les «pateline. Ayant Fourny à la-
niatierc , îe ne regarde a: confidere en moy’
feulement, ce que ie dois dire, mais aufli ce

que îe n’ay cocotes (lit. Tu prendras , tow-
tesfois. en bonne par: ce, qui telle , a; ce
qui ne profite tien au propos. Si i: m’euff’e

multi complaire , i-e demis faire en forte ,
eét monte allafli unifiant de peu en

puys: remuer fut la, lin la partie , la quelle

. A 6mm:
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chacun , encores qufil full hile des chofes
preecdentes , defiraft grandement. Toutes-
fait i’ay ramifié au commencement toutes
les daufes ,qui citoient grandement "iles,
86 malikites: 8: min!enanr,.s’ü. yen a au-

. cane, qui (oit palïée,ou oubliée, ie la tamaf-
CeràyJit à la verité,(i tu me demandois mon
opinion , le te dirois , quei’ellinie k( aptes
anoir tra-itte’leschofcsyqui regiflënt a: ap-
partiennent aux mœurs ,. a: les font meil.
lentes ) qu’il n’impoute pas beaucoup D de
pourfuyure le relie , qui a me inuence , non.
pour le remede , ains pour l’exercice feu-
lement de nos efpr-is. Pour laquelle Calife
Demetrie. le Cynique , homme fait grand
ânon in amena . encorec,gü’il fait corne.
paré auxp à grade ,. nuoitcouftume d’vfe:
de ce proue-4b: fort excellent : Qu’il diol:
plus vtile de (guoirpeu de preceptes de bien t
vina-,8: les suoit à la mahdi s’é feroit prée

ptement , que d’en nuoit beaucoup apprins,
a: ne s’en fçauoir prompiement aider. Tout, p A
aînfi,dît ligue celuy idem-5d luiébeurqui p

apprit); entieremcnn tous les tours a prin-I
[es qu’on peut (gamina l’ntdc lamer, dei;
quels,quanâ.v.îent au1ioindre,peu le fouinât :41

mais clcficeluyqui on n on en deux cil fait.
adroit , a: attend l’oceafion de s’en ayder 8;
ferait, Il: lesbié mettre enbefongncpquand il
and! rêps. Cujl n’importe en tien d’6 (ça-
uoir beaucoup ,iponrqçulqufonïen (guelte al;
, en!!! vaincrçulldillitnmte tŒxçlMlam

z:-.;:.’. . gluant!
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Plufieurs chalet, qui nous plairait : maie
bien peu. qui emportcutla victoire. Et com-
bien que tu’ne lçuches les tairons pourquoy

i la mer olacanc (enfle &defenfie :8: pour-
quoy de rep: ans en (cpt ans , l’homme (e ’
change auec Page : ny pourquby la largeur
(in attique ou galerie ( à qui la regarde de

Joli. i ne maintient la proportion , mais la
derniere partie (emble aller en tcllreignant :-
a: pourquoy les ententes efpacctdes colon-
nes s’appetifsent a: ioingncnt enfemble z
d’où rocede que les germain naîfsent-en m
inclines temps. &pc fc côçoiuent en vn mer-
me : a: fi me mefme fermure le diuil’e en
dieux . ou bien fi trayernent ils [ont engen-
drez à Jeux diuetfes fois :’ le pourquoy in
mefmes gemmai. qui naifsent’cnfembicmnt
diners effets, bien qu’il-n’y aye que bien pe-
rit internelle de tempe en leur naifsance :4 "a
ne te nuyta pas beaucoup de laifscr toutes ces

i choies, cnfernble beaucoup d’autret,lef nel-
l’es on ne peut (çauoit :-& les fgachang avien-r
l’intelligence ficelles ne nous en profitable
en rien. La verité , enuelopppéefous’ mille

l connertute’s (demeure cachée au plus pto-
fond. Nous ne Jeunes une marris contre
nature. s’il n’y aaucune ehofe mal.ayfée à
grouuertfinOn celle.laqnellé (en: trierions ’
gratinée) ne nous ptofite en rien , non qat
nous huons renouée. Tout «qui nous doit
nitrite meilleurs la: plue heureuxg. elle l’a exèf

gore home "naan acropolien 5 ou donné?
5 mmm

.;w
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moyen d’en approchct.Si l’efptit de l’homme
morprife les choies fubieâces à fortune r s’il
s’efleue tant, qu’il n’aye crainte aucune : s’il

n’embtaise pas les choies infinies , auec me
efperancedcfmefme’e r s’il a apprins d’acque.

tir’richefses , non d’autruy, ains de foy-mcfa
mes: s’il a chalfé de luy la crainte de Dieu
6c des hommes ,cllimant qu’il ne faut pas
craindre les hommes , arbico peu Dieu: s’Il
mefprife toutes les choies , qui tourmentent
nom-e vie , cependant que nous sarclions à
l’orne: , s’il cil: venu iulquesJà , qu’il peule

larmott n’amcnet auec (ay aucun mal. ains
citre la fin de plufieuts: fi fou efprit cit ado
donné à vertu, 8c que (on chemin luy (emble
plein a: aisé en tous les endroits qu’elle l’ap-
pellc:s’il en animal fociablc,at engédré pour

le bien commun: s’il regarde le monde non
fluctuât, u’vne feule maifon,& del’eouute [a

confeie’ceï Dieu.at vit en telle manier: c6-
me s’il vinoit en public, craignit plus de mal
faire pour l’amour de Dieu 8: fa confeiencc,
que pour la china des bômes: s’il s’abfente

des mondaines tempefics, a: fait la vraye a:
claire voye,qui cl! la plut fleuréezll en lors
parvenu à la perfeâion d’vne tres-vtile a: ne.
(ciliaire feience. Les autreschofes ne [ont que

. piailla a: foulagemés d’ellrit.Car il en licite
tu efptit,qui cil in retiré en feutre , de te-

courit encor à telles chofcs, lel’quelles n’ap-

- portent pas fotee aux efprits , mais plullofl:
31ucl ne ornement.

q q a CHA
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CHAPIT. Il.
0(er Demetrie ailoit, que ce font icy
les chofes.que celuy qui fait profeflion

de verru,doit embrallttancc les deux mains,
fans iamais les [ailler partir de foy , ains les
imprimer,& licher en’l’on cfptit, comme me
partie de foy-mcfmes , à faire tant auec (a
pariée quotidienne , qu’elles aydent de leur

on gré à autruy,& qu’elles foyent prelles en

tout lieu. fans aucun retardement , toutes k
quantes fois qu’on aura affaite d’elles.Q&’on

mette en nuant telle diliinflion du vice et de
la vertu , à: qu’on l’çiche , qu’ilin’y a aucune

choie, qui fait de foy mauuailc , fi elle n’cfl
villaine a: dcshonnefiemy pareillemét aucun
ncbône,fi elle n’en honnelte. Que cette rei-
gle dilltibue les maures a: aâions de la vie,
que cette loy face a: exige toutes choies.
Quelle condamne a iuge ceux » là clin: les
plus merchans a; malheureumqui, allons Fort I
riches a: opulens , ne defitcnt autre choie,
qu’yutongnct a faire grand cherc , 8: pail-
larder , ayant les efprits endormisse abba-
llardis. Qge l’homme die cecy en luy-mof-
mcs : Tant plus que la fragile 8: breue vo-
lupté reiettc à: (e aiche des choies , qui luy
[ont mil-es deuant , 8: qu’elle cil prinlc pd:

. plus
-4... -.A,-
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plus taude affection .rant plullolt le chan-
ge clic en [on contraire , duquel puis aptes
il faut de neeclfité qu’elle le repente incon-
tinaut. il n’ arien d’excellent en la volu-
pté, ny che e aucune , qui fait coouenable
ny’ digne d’un homme , lequel approche
de Dieu. C’en: vue choie fort vile , ne-pto-
Çcdant que du feruice des membres o.-ds
a: fallcs’ , a: qui ne retourne a la En qu’en
tout: fafchetie. C’cft me volupté honne-
lie , a digue de l’homme , 8cv mefmes de
l’homme vertueux s de ne remplir par trop
(on corps de viandes , ny l’engtell’er , ny ir-
riter les cupiditez , le repos del’quclles et!
fort allaité .- ne le troubler d’aucune cho-
le: ne fe foncier ny de ambition . par la-
quelle les hommes s’enttebattcnt et ba-
taillent cnfemblc tous les l’ours : ny de
celle , qui cil infuppottable , et vient du
Ciel, à Fçauoir, quand nous croyons les cho.
les qu’on dit de Dieu fauli’cmement . et le...
(limons felou nos vices. La volupté , de la-
quelle nous parlons s en ronfleurs en vn
mcl’mc cita: , a: n’en entremeflée d’aucu-

ne crainte, sa: ne le fafche iamais de (ay.
C’en elle , qui gouuernc le loge , qu’à pre-

fent nous introduirons , lequel, citant do-
âe ( par manier: de dire ) tant endroiél:
diuinqu’humain , s’cfiouyt du chofcs pte-
feures , fans quÎil depende des futures. Par-
ce que celuy , qui cüiucliné’aux chofesin- I
certaincsm’a tien d’all’cuté. Et pourtant cc-

L la!)
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luy , qui cl! hors des grandes pallions qui.
tourmentent l’efprit , n’el’pere ny ne delite

aucune chofc , nef: met en doute ou fou-
cy de rien , ains le conteutedu lien. Et ne
peule pas qu’vn tel loir content de peu .- tout
eli à luy. Non pas en telle forte que toutes
chorus elloitnt à Alexandre , lequel ( enco-
tcs qu’il full paruenu iul’ques au bord de
la mer rouge ) auoit faute de plus de cho-
fes,que n’elloient celles, par où il clloit la
venu , 8c qu’il airoit miles en (on obcill’anw’

ce. belotte que ce . qu’Alerandte polledoit
&auoit ralingué . n’clloit point Huy z vcu’
que OuefctireLAdmital a: chef de l’on armée

nauale a elloit par luy ennoyé deuant . pour
efpicrlcs lieux incagueras . errant par mer.
a: cherchant à faire guerre. Ne le voit - il
pas manifellement, qu’Alexandre cfioitpau-
ure , puis qu’il alloit emouuoir guerre aux
choies hors des termes a: limites de qaturc?
Le ucl , par me meuglât: cupidité . s’ex-
P0?Oit au danger d’vne mer grande 6: inco-
gneüc’? Car que l’ert il d’auoir ollé à au.

’truy a: rauy par Farce tant de royaumes , a:
en auoir donnéà d’autres l Que luy proli-
toit - il de l’çauoir combien de parties du
monde il auoit rendues tributaires à l’oy l
Autant luy defailloit,qu’il deliroit airoit.

’CHA
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CHAPITRE III.
Ela n’a pas ellé feulement le vice d’A-

lexandre, lequel (on heureufe folliedt
temerité a conduit iniques aux velliges a:

l traces de Bacchus 8: d’Hcrcules ) mais aulIi
de tous cru! , ne fortune [limule a irrite ,
en les entichil?ant. Compte bien toute la
pentalogic de Cyrc, 8: Cambifcs, 8: de tout
es Roy: de Perle : qui trouucras-tu qui le

(oit contenté des terrer de l’on empire , a
qui n’aye fioy les lours auec me parlée æ
ronuoitil’e d’aggrandit les limitcsIEt ne s’en

faut esbahir . pour autant que tout ce , qui
appartient à la cupidité. fc cache a: englou-
tir du tout. Mais il n’y a pas grand intercll
combien tu urfes fur tu vaifseau , qui ne
peut ente remply. Celuy leu! et! [age , au-
quel teures choies appartiennent , 8: qui n’a
querelle n)’ noire a les deEcndre. Tel n’a
beloiu d’enuoyet Ambafsabeurs de là la

’ mer, n’y d’amener gendarmerie 6: le campe:
’ ’: fut les ftontictcs de fomennemy, ny de met.

tre garnifousen les forterel’sctsny de coron-
nais, Capitaines, Lieutenant, Enfcignes, (et.
gens de bande,infantctie, oy Caualtric quel-
conqueÆt tout aïoli que Digit immortel ro-
sit a: gouuctne: (on agnelant armadille

tu
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(Pm haut a; tranquille lieu garde 8c mode-
te tout cc,qui cit à luy : auflî fait cefluy-ey
(on deuoir a: 65cc (comblé qu’il fait grâd )
fans aucun bruit , 8c contemple toute l’hu-
mairie genetation , de laquelle il en le Pm;
paillant a: le meilleur. Tu t’en macqueras
tant que tu voudras :fi efl- ce chofc de grand
efptit,d’auoir veu. a: tournoyé tout llOtient,
a: tout l’Occident , par lefquels-on panaient
aux aunes tcgions plus loingtaines , où lion
ne peut ïallet pour les defers à lieux inac-
Ceflibles . qui de toutes parts les enuitoanent
a: enferment : a: aptes auoir veu tant d’ani-
maux,& fi grande abondance de chofes , que
nature produit heureufemcnt , prononcer
cette parole , laquelle n’appartient qu’à vn .
(cul Dieu : Tout cit à moy. Dont (e fait qu’il
ne delire aucune choie. pour autant qu’il n’y

a rien aptes tout.

Cimier-nu: IV. *
l 0er ce , que îe voulois. dites-tu , ie te
Vtiens :ie veux voit, comme tu te dette.
laperas des lacs, aufquels tu et tombé de ton
gré. Dis me, : comment pourra on donne:
quelque ehofo au [age , fi tout alien z Car
tout cc,qu’oa luy donne,efi fieux Chofe, par
laquelle il s’enfuit , qu’on ne [un à vnffage

l au:
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Faire plaifir, pource qu’on lc luy fait du fieu.
Si vous dires qulon peut donner quelque
chofe au fa e , fçachez que l’en venir autan:
demander à! amys. Vous autres dites que
routes chofes [ont communes entre les amis:
l’amy donc ne pourra tien donner à [on amy,
pource que tu auras honte de luy donner
vnc choie commune. Il n’y a tien’ ni em-
peiche ,qu’vne chef: ne puifl’e ente a celuy
qui la poffede , a; à celuy. à qui elle en don;
née à: saignée. Par ainfi i’entens que tout
cit au (age , combien que pour cela vn cha-
cunn’nye moindre authOtitc’ a: domination
fur (on bien. Selon leldroiâ eiuil,rour cil au
Roy .: fi efl- ce queco,qui luy op attient, cl!
feparë particulierement ; vue c acune cho-
fe a (on feignent , ranime, a: particulier pof-
felfeur. Parquoy nous pouuons donner au
Royvne maifon, vn feroiteur.de l’argent i8:
ne dit on pourtant qu’on luy aye donné quel-
que chofiedu fieu a: qui luy’nppartient.
Car la. puiihnce de toutes choies efi aux.
Rnys, et à vo chacun la proprieté dlieelles
Nous dirons : Voiey les limites’ du finage
des Atheniens , celles- cy delehampenois:
lel’quelles aptes le: voil’inr (content entre
en! par bornes particulieres : de (otte que
toute la contrée en à la republique premie-
rernent . mais puis aptes me chacune partie

[contribuent àwqui il apnottient.. Et par ce
moyen nous pannons donner nos poircr. l
(ion; à laqublique , »combien qu’on die

a . quelles,
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qu’elles [ont à elle: pource qu’elles [ont d’v-

ne autre forte à elle 8: du"! autre à moy.Y a- v
il doute que le (nuitent ne [oirià fon mai-z
lima: l’argenr.ou autre chofe qu’il luy baille
peur trafiquemuee (es aequifirions a: biens?
Toutcsfois il peut dôner à [on mon: quel-
que chofc. Car on ne dit as le feruireur n’a’
noir rien, pource que, fi on mainte vouloit,
il n’auroir rien. Ny pour celane le doit ap-
peller m don ( l’ayant donné librement )
pour autant que fon mai (tu: le luy pouuoir
aller, malgré qu’il en coll. Or cil-il befox’n

que nous prouuions ( ayans defia entre nous
accordé ,que tout appartient ah (age ) com-
ment vn autre pour: citre liberal entiers ce-
luy i, à qui nous diions toutes ehofes appare
tenir. Tout ce qui en en la puifsance du fils,
en au perm-Or qui en celuy, qui ignore. ne
le fils ne donne par fois quelque ehofe à on
pere l Tout en à Dieu: toures fois nous luy

I pouuoosdonner quelquedon, en intrant me
pine d’argent. fur l’autel.lPar:ee moyen,rnon q

ien lailseà il de m’apparrenir, fi ce.que i’ay,
en eneores rienrcar il (e peut bien fax re qu’v-
ne mefme choie [oit àroy , 8c à troy. Tudi-
ras : Ceux-là,dchuels les femmes tempo-
tans . (ont maequereaux. Or tout appartient
au (age : les putains dauferont à luy.0r en:
celuy maequereau , à qui les paillardes ap-
partiennent : le (age donc cfi;maeqnereau.Par
le mefme argument,, ils ne veulent- que l’ bât

l me fage’aehette aucune chofe : Pour autant

. que

E

l

r



                                                                     

-q.

’ l

i

a

E-

: ’s

DE ’SENEQVE. 3s:
que f comme ils dirent ) performe n’achette
ce qui cit fieu :or tout et! au [age : le [age
donc ne peut ny ne doit tien achetrerJ-lt par

"mefme fyllogifme il: defendtnt , qu’illne
doit rien emprunter a interefi , pource que
nul ne paye l’vfnre de fon argent. Les choies
[ont innumerables.par lefquelles ils nous tac:

’ uillent, cocotes qu’ils entendent fort bien ce.
que nous voulons dire.

a

vi

CHAPITRE V.
Ntens bien-donc : car ’ie veux dire, que
tout appartient au [age , en telle fouets:

maniete,que pour cela chacun n’a pas moin-
dre dominationôc fuperintendance fur (on
bien tout ainfiiqu’vn bon Roy,par fa puiilan-
ce poirede tout ce , qui cit en (on royaume,
à les particuliers le pofl’edent fous fa puifL.
(ance 8c fubicâion : comme nous pronuc-
rons . nand il en fera temps. cecy nous.
futfira pour cette heure , pour monflrer que
ie puis damier au (a e ce , qui autrement
appartient à moy. tr ne (e faut esbahir li,
on peut donner quelque choie à celuy , au.

ne! en le tout. a l’ay loué de ray vne mai-
ou z en cette maifon il ya certaines ehofes,

qui t’appaîtiennentflôt d’autres à mo)’. [aa

miton cf! tienne , mais l’vfage-en en mien.

- l Il Parquoj
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Parquoy tu ne peuxcueillir les furias dota
pollellion malgré ton fermier, encotes qu’ils .
roient venus en ton heritage , 8c que les vi-
ures (oient Chers,& mefmes en temps de fa- l:
mine. Hclas l comme: regarderas tu en vain. ,

durant la grande cherté , lesv grandszmon-
«aux de blé d’vn autre, cocotes qu’illes aye

cueillis en ces pofseffionstqucls tu penfe-
ras deuoir ente menez en ces greniers l si
cil-cc que tu n’entreras pas malgré moy dans
ce, que liaurafloüé , encores que tu en foi;
le maillre : de ne pourras emmener quant de
ray, celuy, qui autresfois aura efléton f: rui-

Ir

I

(command ie l’anray loué! a: fi i’à)’ àloüage A

de toy vu (ha’ior.coche,ou liâicre,ru auras
receu plaifit de dm)», 8: m’en es obligé , li îe

.t’ay permis de l’afseoir dedans ta coche mer. l
mes. Tu vois doneques qu’il le peut Faire,
qu’vne performe, en reccuant le fieu ,peut re-
ceuoir plaifir.

ç v

h

JCIHÎAP’IT in: V I, A;

, N toutes ces choies , que i’ay recitées.
El’vn 5c l’autre et! maillzre dîme mefmc
chofe. Comment r Pouce que l’yn et! mai.
[tte de la mefmc chofe; m l’autre-de l’vfage.

. Nous-dirons : Ces liures (ont de Citerne:
au contraire,,ccluy, qui les vend "ditqur’ils

- - . »: ’ a!x a
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luy appartiennentl: routesfois l’vn 8c l’autre

en vray : l’vn , comme en ellant authcur:
l’antre, comme en citant l’achetteur. Tous
les deux [ont vrays ,poutce qu’ils font à l’vn
à à l’autre , mais non pas d’une mefme [on

te. Par inerme moyen. Tire Line peut pren-
dre ou achcrtet d’vn Libraire certains de fes
liures. le puis donner a vo [age , ce , qui
fpecialetnentdt parriculiercment cil à. moy,
combien que tout fait Huy. Car tout ain-

. li que toutes chofes luy (ont communes,
comme au Roy , et que l’vfagc des chnl’es cit

vu chacun particulierernent departy : il
l eut receuoir vu don, et le deuoir , achetter,

a: louët. L’Empercut à tout 1 de [on dommai-

ne il a feulement fan rcueuu . fes choies
privées 86 particulicres. Tout cil curiete-
menr fous fou empire: mais pour [on pro.-
pte il n’a que (on patrimoineà part. Et pour
cette taule on demande ce,qui en: à Cefar, 8c
ce , qui n’efipasà luy, fans aucunement di-.
minucrl’authotité de puifsancede (on cm-
pire. Car cocotes que la raifon luy glie ce,,
qui .n’efl pas a luy , li ne laifse r il d’efite à:
luy, mais c’en par vn’autremoyen. Par aiofi
le (age pofsede tonr aueequesl’efprit r a: de
fou propre droit [ont tiennes les choke , au?

c luy appartiennent en particulier.
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CHAPIT. VII.
Blon prout» maintenant,que tous les hô-

mes (ont facrileges: maintenant il dit;
qu’il n’en y a pas vn. Quand il veut. que
tous merirenr, le gibet. il argumente 6c dit;
pute en cette (ont. Celuy nui approprie en
Ion viage ce,qui appartient à Dieu, et]: faeri-
lege. Or tout cit à Dieu. Quiconque: donc
prend quelque choic.la deirobbe à Dieu. au-
quel toutes: choies appartiennent. Celuy.
doncques qui prend quelque choie, cit rani-v
lege. Mais quAnd il commande-quina pille
les Egliies, 8: qu’on bruile le Capitole,il dit
qu’il n’ya a point de facrnltge : pource que
tout ce , qu’on prend des lieux’ fainéksât ia-

ctcz, de dediez à Dieu,elt traniporré en autre
lieu,quie& aufliâ Dicn.0n peut tripondre à
cecy en telle forte: Il en vray que tout cil: à
Dieu, mais tout ne luy en pas voiié , ay con-
(acré. miand on deirobbelce, qui luy a cité
voiie’ , on commet iacrilege. En cette forte
l’on dit, que le monde cit vue Egliie de Dieu
immortel , de la grandeur a: magnificence
duquel , le monde ieul cit digne. afin de luy
fetuir de temple : ce neantmoins les choies
prophanes ion: ieparées des facrées : a: que
routes les choies 5 qui [ont licites de faire

ions ’

.9. --s-.4
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fous le Ciel 6c à la veuë des Efioilles ne ion:
permifcs en vn coin auquel on aura impoié
le nom (le temple. C’en choie ail’curée,qu’vn

A factilcge ne peut faire iniure à Dieu: car la
diuiniré fait , qu’il. ne peut- ente olfenié de
luy .- fi cit-ce u’il cil puny (le telle offenic,
parce qu’il l’a aire commc’ à Dieu , 84 con-

tre Dieu. Nollre opinion 5c la fienne l’obli-
Agent à la peine. Tout ainii que nous c0-
gunitions vn iacrilege , quand il refrobbes
quelque choie iacre’e s bien’qu’en quelque
part qu’il la .traniporte a elle ne pail’c’ny n’cit

hors des limites du monde : au cas pareil
onpeut deirobber le fige. On ne luy elle
tien des choies qu’il a toures vniucrl’eile-
ment. mais de celles, deiquelles par les loi:
8c confiitutions humaines il en; fait marlin,
a: qui luy ietuenr comme à vn homme pat-
tîculiet. Il recognoil’tra in premiere ponci-
fion, 8c ne voudra auoir cette dernicre,com-
bien qu’il la puiiic tenir en fa ipuiil’ance. Il
dira iemblables paroles s que dit vn iour vo
EmpereurRomain, quand,par fa vertu ayant
bïen l’ng la republique , luy fut alligné au-
tant de tette , qu’il en pourroit circuit en vn
iour , en labourant. Vous n’auez point be-

, inin,dit.il, d’auoit vn citoyen,auqucl il fail-

..-.. 0.1,.47’

le plus qu’à vn autre citoyen. Combien pen- :
v, l’es tu que cela proccde d’vn plus noble cœur,

d’annir refuié tu tel don, que de l’auoir bien

meriré f Car il y a en beaucoup d’Empe-
reuts , qui ont ollé les termes a: finages aux

V - R 3 autres z
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autres : mais on en rrouue bien peu,qui tacco
tent lm à leur conuoiuic. I

Garniture VIII.
IF. croy que , quand nous contemplons

l’eiptit d’vn homme (age , lequel peut
tonna s’eipantl en tours lieux , nous di-
ions toures choies une en in puiil’ance:
mais quand nous regatdnn aux niions
ordinaires , nous trouuons qu’il y a grande
difl’ercnceà cRimer ce, qu’il poliede . ou de

la grandeur de l’eiprit , ou du teuton. Il
ne voudra auoir pourriroit: du monde ce,
dequoy tu parles. le ne m’atreiieray iey à
te racompter Socrates , Chryfippe , Zenon ,
et les autres , lciquels certes citoient grands
perionnages a encores. plus grands que ie
ne dis: pource que l’enuye ne peut en rien
nuyre , à la louange des anciens. le t’ay, vu
peu par cy-deuant , fait mention de Deme-
rrie . lequel me [embleIauoir élié produit
de nature en noltre temps. pour montlrcr,
qu’il ne pouuoir ente corrompu de nous.
ny au femblable nous de luy. Homme de
parfaire iageil’e( laçoit qu’il le nie ) à d’vnc

tres arrentée confiance, en tout ce, qu’il prao
pnioit faire. Duquel l’elequcnce de faculté
de bien dite ( comme il en dotent aux che»

. es



                                                                     

DE SENEQV E. .337
l’es graues ) n’eiioit forcée ay palliée de

paroles . mais dite a: profitée d vn routageIl
(clou que l’imperuofité des choies requerrait. i

le nedoute point , que la prourdence u ayq
donné a cefluy-cy telle vie, et telle fatum: .
de bien dimafin qu’en nome lieds l’on n tua
deiaut d’homme, lequel on peut mute: , à à
l’exemple duquel on peut reprendre a: a:-

guei les vices. .

i CÉAPITRE’ IX.

1 Dieu vouloit donner à Demerrie , la
poll’cilion de nos biens , ions telle enn-

dition qu’il ncrlcs pourroit donner z l’o-
ferois allirmer , qu’il n’en voudroit point, i
se diroit : le ne veux entreprendre poto: ï
vnfardcau li peiant a: malaiié , ny.ne veux
deprimct, contraindre , ray alunir: mou
eiprit en vue choie enueloppe’e d’vnc tel-

le boue. Pourquoy me veux tu apporter
l’occaiion du mal de tous les hommes , lei.
quels ie ne prendrois , encotes qu’il me fuit
permit de les pouuoit donner: pource que .
pie vois beaucoup de choies , lciq’uelles ne
me conirient’donner. le me veux prcien-
ter au dcuant ces choies , lefquclles aucu-
glcnr les yeux du peuples et des Roys. le
veux voir le pris de voûte iang y arde vos

-. R q 4. eiprits.
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efprits. MetteL-moy au deuant des yeux les
defpouïlles de toutes les richcfl’cs se Taper,-
fluitez : ou bien deiployez les moy , par or-
dre, l’vne aptes l’autre: ou bien pluiiofl: ( ce

que fera le meilleur) donnez les moy toc.
tes à vo coup. le voy vue voute en façon de
Tortue , peindre auec grand artifice a: dili-
gence, eaiemble les coquilles des belles vil-
laines 8c rres lentes, achertées en grand pris,
lefquelles,pout leur varieté a: vraye portrai- ’
aure . nous plaiientdc refinuyd’ent , eflansfi
bien peinâtes 8c colorées en diuerics fortes,
qu’on les iugeroit citre en vie. le voy d’autre
collé des tables,& vn petit morceau de bois,
lequel vaut autant que le reuenu d’vn Scea-
teur : a: tant plus cit-il eiiimé, que la liaiion

x 8c entrelafleure de l’arbre,le plie en pluiieurs
nœuds. le voy des taffes de crillalfleiquelles
font plus calméesrd’auranr qu’elles font plus

fragiles. Car le plaiiir de toutes les choies a
que la (impie populace 8c gens ignares citi-
ment . pour ceituyelà meistres pourquoy ils
les louent, ne doiuent citre en rien priiez. le
voy des couppcs de Porcelaine ou myrrhe,la
fumptuofiré deiquelles ne feroit par trop
calmée , li elles n’eftoient toutemuuerrcs
’ F perles st pierres precieuies , qui ont telle

»ç par icelles on eognoiit fi ce, qu’on
ce, cü contraire à l’eilomac. le voy
es, non pour en mettre vne à chaque
I mais( pource que la confiante cit

fardeau) on en pend deux l’vne

’ fur



                                                                     

DE SENEQVE 329
fur l’autre, et encor d’auantage. La folie des
femmes, syrmas l’eûat , n’auoit pas allez ai-

fubierry les hommes,ii à chacune zoreille ne
pendoit la valeur de trois ou quarre parri-
moines. le voy des robbes de ioye ( fi rob-
hies ie dolèrent appeller ) sui utiles n’y a
rien,rlequoy on puiil’e deicndte c corps , on
conurir les parties honteuies :- deiquelles la
femme en efiant veflue , n’oiera iuret fi elle
cit nue.ou non.0n les fait apporter de bing-
tain pays par gens incogncus , auec grands
frais a dcipens, à fin que nos matrones a
coutriiancsimonitrent antant leur chair à
tout le peuple,comme elles font en chambre
à leurs adu-ltercs. v’

CHAPITRE X.
Ve dis tu. auarice? Combien y a il de

Qchoies beaucoup plus. cheres . a: pre-
eicuqes.que ton or P Toutes les choies, que
par cy-deuant i’ay tecir’ées, (ont plus priiées

8! honorées le veux maintenant recognoiflre
les ticheil’cs , ltiquelles ne font autres che. *
ies , que lames d’or a: d’argent , niquent:
oolite cupidité en eblouye. Certes la terre,
qui met en cuidence toures choies qui nous
ont vriles,cachc l’or a: l’argent, côme cho-

ies pernicieuics 8c dommageablessar ne [ont
tirezhors qu’auec grandïmal de tout le mon-

R ç de,
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de.& auec grand peine, qui cil la cauie qu’elo ’
le les a bien anant cachées. le voy [elfct citre-
tirc’ des meimes tenebrcs que l’or 6c l’argent,

afin que n’eullions faute dequoy tuer l’vn
l’autre. Or ces choies ont toufiours quel-
que mariere , par laquelle oolite ciprit peut
uyure l’erreur des yeux. D’autre coite ie

voy des lettres patentes, cedulles , obliga-
tions , 81 autres cautions , images 8L limula-
chres vuydcs de verité , pour attrapperde-
niets , qui n’en autre choie qu’omhre d’a-
uarice,laquelle ne s’entremeile, que de trom-
per les eiptirs de ceux , qui fc deleatur à.
choies vaines. Parquoy , du moy, que l’ont
toures ces choies 3 le re tripons, que ce font
iournelles viures de obligez , cherchez ou-
tre la cupidité humaine; le me puis plain-
dre de nature,qu’elle n’a caché plu; profond.
dans terre l’or a: l’argcnr,& qu’elle ne l’a fait

fi peiannqu’on ne l’en iceut tirer. ngy? que
ion: ces tegiiircs.’ que (ont Ces comptes de
iupputariôs,& le temps qu’ô vend par cruel-
les se ianglantes viures, en baillant cent pour
cent: Cc n’eil autre chaie,qu’vn mal volon-
’tairc,lequel depend de oolite maniete de fai-
re z en laquellen’y aaucune choie,qui puiiie
eiire veüe des yeux , ny touchée des mains,

I ains en: vn fonge d’vne auarice vainc.Ocorn-
bien malheureux cil celuy , qui ie deleéte de
voit vu gros liure de (et rentes de teutonne:
dîmoit infinies tettes,pour les faire labourer
par les ,elclaues-z 6c immeubles rronppcaqx.

e.

l .



                                                                     

debeïtes, pour les faire mime çà a: là: telle
quantité de feraiteurs, quielle en plus grau-
de qu’vne belliqueufe nation : 6: fiuablemenr
maifon plus grande , que beaucoup de gran-
des villes !’ Quant) ilium bien confideréees
chofes , par lefquelles il penfe titre riche a:
deuient fùperbe,s’il parangonneront ce,’qu’il

a auee.ce qu’il defite nuoit," cognoiflra Qu’ili
en panureLaiiÎe moy ( difoit Demetrie ) 8è
me rends àieelles miennes richelfes. le (gay
que le Royaume de fngeife et! grand a 8L fore
afleure. Par ce moyen, i’ay toutes chofcs en-

A telle forte que toutesfois elles (ont à tous.

CHA lur... XIQ b
. CEfar donciuy voulant donner dix mille

efens,il les refufa en rhums: ne luy fem-- ’ i
bim la.fo.mme , fi taude , qu’il (e deuil puis
aptes glorifier. e huoit :receüc. O mon
Ding-combien en.peu de choies Cerar vou-
loit magnifier [on efpsiepu le corrompre He
fuis :cnu’detefmoigner Pour cét hoirime de .
bien. le luy ay ouy direpqu’il S’esbaïiïoicde

Cefar , qui le, penfoi: changer pop: ripait:
fomme. S’il vouloit faire prenne de moy
( difoit il )il falloitqu’ilen fi: l’expeeicna w
en me donnant roudou Empire.

ne si c HLA
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CHAPITRE XII. ,
ON peut (loue (larmer quelque ehofe au

fage,eombien que tout foie à luy.1l n’y
a rien pareillement ui engarde qu’on ne clôc
ne,que que choie à on amy , comhien que
nous difons, qu’entre les amy: tout cit corn- i
mua. Carie n’ay les chofes communes auec
en amy . comme auec-vu compagnon qui 3p
vue partie fienne.& l’autre cl! mienne : mais
c’en de mef me forte, que les enfeus font c6»

’ muns au pere, 81 à la mere , lefquels enfans
man’s deux; le pere n’en. a pas vu à part.& la

mere vn aune, mais chieur: en a deux. La.
premier: chofe . queie veux monfirerlà èc-
(luy-q . qui dit mes bien: luy une com-
muns , fera, que icluy veux faire entendre,
qu’entre luy 8c amy nly a rien de cômmun.
Pourquo)’ ê Pource que cette zfloeiarion a:
compagnie n’en qu’entre les fages,enrre ler-

quels [e rrouue la "aye amitié. Les autres
ne [ont non plus amys,que eompagnons.0n-
tre ce , les choke font communes en diuerfe
forte. Les lieux equelhes fonteommens à
tous les cheualîers Romains, a: n’y a rien en

iceux , qui me fait propre, linon le lieu que
i’oçcupe. Si i’aecorde çecy à quelqu’un a en-

masque i: luy ne aeeordéyne choie com-
mune, p
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mune,fi luy.ay-ie donné quelque choie. Il y
a certaines chofcs,qui appartiennent à quel-
ques vus , fous certaines conditions. fay au
Thea-rre en lieu entre ies cheualiers , non
que iele puine vendre . ny engager , ny en
iceluy habiter, mais feulemër pour m’aileoir,
8: regarder faire les vieux.0urre ce,ie ne m6.
riray, fi ie dis, que i’ay lieu entre les chena-
licrs : mais fipar fortune, quand ie fuis arri-
ué au Thearre 7 les lieux des cheualiers (ont
pleins ç à la verité i’y ay vu lieu , car ie m’y
pais mon s’il me pl’aill: : a: n’y en ay point,

- pource qu’il en: premieremenr occupé par:
ceux . auec lefquels il m’en: commun. Peul:
que le femblable fe fait entre les amis. Tour
ce,qui appartient à nolise amymous en com.
mun :- mais c’en le p’ropre de celuy , qui le
poilerieJe ne m’en (gantois feruir contre (ou:
vouloir. Te macques tu de moy r diras-rm
»Si ce , qui appartient à mon amy , en mien,
m’eft- il pas licite de le vendrcîll ne r’efl pas

permis. Pource que au ne fçaurois vendre
le lieu,que tu es entre les Cheunliers , encan
tes qu’il re fait commun auec en. L’argu-
ment n’en: pas bonde dire : le ne puis ven-r.
dre relle choie, nyila defpendre, ny la louer,
ny efchanger à vue meilleure, ou pire : elle:
n’en donc pas à moy: pour autant qu’elle’eit

encores amy; combien u-’elle r’apparrienne
fous lnyp a: conditionleci’ay reconstruis ce?»
ses en nier) as pas moins Pour celas.

e

ce»
1
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CHAPITRE XIIII;

Afin que le ne tienne plus longuement .- .
’ le plaifir 8e bienfait ne peut citre plus-s
grand : mais les canfes se cireonltanees d’i-
celuy ptuuent en": plus grandes, a: le. peut
elendrela beneuolence en plus de choies c, .
8e le plaill 8e fait pour foy-mefme tout alu. -
fr comme ont coultume- de faire les«.amouq
reux , lefquelS,-combien qu’ils (e huilent 5e.
embralfenr plus eliroia’ement; .,I par cela
n’augmentent leur amour à - mais v l’exercent.

leçon que la quellion , qui s’enfuit , aye eflé
par cy-deuant declarée,fi ne diffluons nous
pour cela d’en parler quelque peu apeures:
que le mefme argument s’accommode 8:
rtanl’portc fort: proprement du (tridi: lieu
en celtui’cy. On demande , fi celuy a rendu.
le plaifir qu’on luy a fait , qui s’ell efforcé de ’

toure (apuulance , à le rendre. Combien
que tu [caches ( diras-tu) qu’il ne l’a rehdu,fi

- a. il fait tout ce , qu’il a peu , pour le rendre.
Confideredonc qu’rlne l’a fait , pour n’en

aunir cula commodité. Celuy, ui doit de.
l’argent , ne le paye pour le chercclrer de tous
comme: ne le lçauoir trouuer. Il -y a seitan;
nes choies .,, qui (ont de telle forte l , t’qu’en.
icellesfe recherche le fait . d’autres y en a.-

.’ * auquel.
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auiquelles infixe d’auoit cherché tous les
moyens pour les Faire. sa vn medccin a fait
tout ce qu’il a peu à En de gueriion , 8c n’a

tien obmis dace , que ion art luy comman-
de ,il fiait ion deuoir. Encores que celuy,
que deiendoit vn aduocat , aye cité condam-
né z pourucu-que l’aduocat aye vie de tous
les termes a: couleurs de thermique , 85
qu’il aye fait ion deuOir de playdcr la cauie
de ia panic il s’en acquitté de ion oÆce’;

à... entures qu’il ayecflé’ vaincu,

en fort loué, li la prudence, indulltie, 8c har-
diefl’e n’ont ene’ eipargnées , ains ont fait

leur deuoir. Il a fait tout ce,qu’il a peu,pour
re rendre le bien ,v qu’ii a receu de ray.- mais
ton heur , 6: fortune l’ont empefché a ce
faire. Il ne t’aduient aucune choie contraire
itou bon-beur : pourquuellê il te puiiic-
mouiirer ion amitié n’elire point feinte.
Toy criant riche . il ne te pannoit rien
donner: ny te garder , n’ayant aucune ma-
ladie : n)’ te donner iecours- , toy elbot;
heureux en ton ellat. Encores que tu n’ayes
de luy receu plaifir aucun , fi- t’a il re’n-
du la pareille. Or le perivnmge , qui aura--
cité ronfleurs attentifà te iatis faire, men-
dan: le temps commode pour le pourroit
faire, n’ayant autre ioing plus grand , ny ne
mettant en choie du monde plus gronder
diligence, que de pondoir rrouue: moyen d:-
rec’ugnoillre le bien que tu luy as fait,corn- 7
mugit tenu z tel galonnage, dis-in: en. :

: «ME
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duré beaucoup plus de peyne , que n’a celuy
qui a eu le’moyen de le rendre pluüol’t,& io-

tontinant.

-. fi ACHAPITRE XIV.
L’Exemple , que tu m’as ame’ ’ d’addu-

teur,eft difl’emblable: pour que celuy
cit peu de choie, d’auoir cherché argent, s’il v

ne le paye. Car le debteur a toufiours aptes ’
la queuë vn marinais cledireur 8e importun
etaé’reur , lequel ne le laifl’c parler m icul

iour en repos , fans luy demander la debte.
De toy , tu as vn bien-iaétcur doux a: ele-
ment,lequel te voyant courir çà a: l’à en fai-
cherie. pour luy iatrst’airesre dit :

Il fau: dauffa de nm entendement
i Cs durfoutj. à fafibmx pmfimem.

Celle de te moleller. l’a)’ tout ce , que ie
veux auoir de toy.Tu me Fais torr, li tu Pm-
fus , que ie defire nuoit de toy autre choie,
que ce, que tu fais. l’ay fort bienieogneu ton
bon vouloir. Dis moy , diras tu, penierois tu
celuy là m’auoir rendu le plaiirr que ieluy
ay fait , pour m’auoir feulement remercié ff
Par ce moyen donc celuy , qui ne rendra le
flaminien entai degré que celuy,qui*le 1-:an
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Au contraire , dis moy, s’il auoit mis en ou-
bly lol bien-fait , 8c fi meimcs il n’auoit pas

otafcbé aucunement de le rendre , nycrois: tu
qu’nl teJ’eull rendu r Mais ceftuy- cy s’en
mis en peine nuiû sa ion: , «laiil’snr tous au-
tres alliaires. citant toufiours attentif à celiuy
[cul ,afia qu’il ne laifl’all paiser aucune occa-
iion pour le pouuoir rendre.En meime degré
donc en celd’y, qui ne penie iamais à rendre

le bien Rififi: celuy , ui ne penie iamais en
autre choie,qri’à le ren re ITu cit inion: . il
tu recherches en moy a: exiges le fait ,

kvoyant que i’a toufiours en bon vouloir de
ce faims: qu’i ne tient pas à moy. Et pour
dire en brief, penie , quand tu as elle priion-
nier , que i’ay emprunté les deniers pour
payer ta rançon-8c laiiSé en gage à celuy,qui
me les a preftez( pour (cureté ) tout ce, que
i’auois , a: que ie me fuis mis en mer , enco-
res que ce que fuit en hyuer , a: qu’elle full:
pleine de couriaires z que i’ay paisé tous les

perils, qui peuuen uenir fur mer , encores
citant calme : se a t paisé routes ies foli-
rudes , en cherchant du: , que tous autres
iuyuoient , finablemeut ie iuis tombé entre
les mains des couriaires:& en meime temps
manne t’aye rachetté’: nyeras tu , que ie ne
t’ay rendu le plaifir s Et combien qu’en cette r
nauigation , i’aye perdu l’argent. que i’auois
amusé pour te tachette: , se que i’aye elle Î t
mis en eaptinité , . de laquelle ie te voulois

retirennyetas tu. que ie ne t’aye rendu le
plaint:
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plaiiit î Or tu içais bien , que les Arheniens h
appellent Hermode 8l Arifiogitone tyran-
nicides, qui eR à dire,meurtriers de tyrans :r ’ ’
sua main de Mutie, laiiie’e iurl’autel. fait
qu’il en: autant loué . que s’il cuit tué Por-

lenne. En tout temps ceux , qui ont rai.
thé à faire munies vettueuies , combien que
la fortune leur aye elle contraire , pour n’a-
noir conduit l’œuure en ia per &inn, ont
crié neanrmoins’ louez comme) vertueux.
Plus a fait celuy , quia cherché tous les
moyens , fans en lailier aucun en artiste,-
ponr pouuoir rendre le bien qu’on luy a
fait, qneyceluy, qui , fans aucune peine 8c
dEŒCUlté. ,’ a eu moyen de le rendre des le

commencement.

CHArn-L XV.

V diras , que celiuy- cy t’a donné
Tdeux choies , a içauoir, la bonne volon-
té , a la choie meime. Tu luy en dois donc
au iemblable autres deux. .Tu pourrois a
bon droit dire cecy meimes a celuy , qui ne
t’auroit rendu autre choie , que le vouloir , ’ -

fans ie d0nnet aucune peine de pouuoir u
rendre par eEet. Mais ru es ventablemeue’
obligé à celuy , lequel veut dire reco-
gnoill’ant , a: talebs à faire tout ce qu’il- .

peut:En.
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peut : pource que prefentement il re dans
ne vue choie , qui cit le bon vouloir , a;
taiche à t’en donner me autre , tant qu’il luy
cit pollible; D’auantage , il ne faut rendre
les plaifirs , en pareil nombre , que nous les
nous receux. Car quelquefois tu tout

,itul en vaut deux. De la vient , que le
bon vouloir de celuy . qui cit li deiirant
St eonuoiteux de recognoiüre le bien-fait,
tient le lieu du bien-faitmeimcs a Crie doit
autant cilimer, que le propre fait. Or li le
ieul vouloir.n’eil aliez iuffiiant pour reco-
gnoifire les bien-faits , nul ne pourra citre
recognoill’ant enuers Dieu .auquel nous ne
pouuons rien donner , que la feule volonté.
Tu reipondras , que vrayement nous ne luy
polluons donner autre choie. Mais li ie ne
puis donner autre choie à celuy, à qui le fuis.
tenu de rendre le bien, qu’il m’a fait : quelltL.
choie y a - il , qui empeiche que ic ne fois
(par mon bon vouloir icul ) recognoifl’ane
enuers les hommes , voyant que le n’en pre-
fente pas d’auantage à Dieu P u

1

CHANT-a XVI.

” TOuterfois tu me demandes ce qu’il
m’en iemble,& veux noter ma reiponie.

Qge cefluy-cy cflime , qu’il a receu le pieu-

au;
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falot : mais que c’cll: autre penic, que ce n’en

luy , qui l’a rendu. Que ceftuy-cy le lailTe z
ne l’autre ne s’en alle point, Que ceflnycy
lesie iuis contenue: l’autre,ie ne l’ay point.

En toutes qneflions &demandes nous de-
vons touirours auoirdeuaur nos yeux le bien
55 profit du public Il faut retrancher aux iu-
gcs toutes cronies, aniquelles ils pourroient
auoir recours , 8: paticelles conurir leur re-
fus a: deniemenr. I’ay tout fair,’ fais le en-

cores vue fois. Dis moy : peules tu que nos
’ encelires ayent crié fi imprudés,qu’ils n’ayent

Cûlmé tilte choie inique,de mettre en pareil
degré ) celuy , qui auroit ionë ou paillardé
l’argent emprunté: &ieeluy , lequel , auec
fer biens propres , auroitperdu ce, qu’ilau-
toit emprunté , ou par feu , ou deliroulie-
meut , ou par quelque autre deiaitre 2 ils
n’ont voulu admettre aucune enture , à fin
que les hommes içeulient , que la ioy doit
citre gardée et maintenuë en tous errene-
mens. Car il eüoir plus expedient, de ne
receuoir l’excul’e (tacotes qu’elle full iune )

de peu de perionnes , pour ne donner oc-
cation à tous de s’excuier. Tu as fait tous
tes efforts , pour luy rendre le bien qu’il t’a
fait. Cela luy inflit :mais à toy , c’eli peu
de cas. Car tout ainfi que celuy , qui ne ie
contente d’aucun deuoir , auquel tu re fois

h mis , pour luy rendre le plaifir , ny de ton
bon vouloir , off eiir’orr, en indigne qu’on le
luy recognoill’e : anil] es ruingrar, fi tu ne

demeu
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demeures grandement 8c beaucoup plus res
deuable à celuy , qui ie contente de ta ieule
volume , pour certe cauic feulement qu’il re

’ ’ quitte; N; te fers point de cecy, diiant:
l’ay tout-fait. Et ne cherches pas moins les
occafions, pour recopnoiiire le bien,qu’il t’a
fait. Rens luy le plai rr,pource qu’il te le de-
mande :8: à ceituy aufli,ponrce qu’il-te don-
ne, à; t’en quitte :à l’aurre, pource qu’il cil
meiehant z à ce’t autre icy , pource qu’il en;
homme de bien. De là vient, qu’il ne faut
que tu penics appartenir à toy cette queiliô,
qui cil telle : à içauoir , fi celuy , qui a l’e-

’teu vn plaifir d’vn homme iage , cit tenu de
le luy rendre, encor qu’il (oit deuenu fol 8e
marinais. Pourquoy ne le luy rendras tu , fi
tu es tenuluy rendre en depoii, on vne deb»-
te P Te veux tu changer , :s’ii s’ell changé?

Dis moy , fi tu auois receu vn plaiiir d’un
homme iain,ne le luykvoudrois tu pas rendre,
s’il citoit maladeiteu que nous femmes plus
tenus de faire plaifir à noramys mans ma.
lades,.qu’cux eflansiains r- Aufli cefluy en
malade d’eiprit : qu’on luy aide , qu’il foi:
(apporté, a: enduré. Folie cit vice de l’eiprit.
Mais à celle fin que cecys’entende-mieux , il
me icmble boq de ie dillinguer..

q cria"
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CHAPITRE XVJL
i L y a deux manieres de bien - faits. Un]:

cil . ce que perionnc ne peut donner au
iage,fors celuy qui en iage: a: en le vray 8c
pariait plailir. L’antre cit commun 8e Yl!!-
gairc,qui cit celuy , que les hommes. igno-
rans ic font les vos aux autres. De Celluy-
ey ,on ne doute aucunement, que ie ne le
daine rendreà celuy , qui me l’a donné , ioit’

homicide, larron, on adultere. Les vices’ont
leurs loix. Le inge corrige se amende plof.
roll ceux-cy.que ne fait pas vn ingrat. l’en. »
fonne ne re face meichant , pource qu’il l’en.

le feray cita: de perdrele plaifir fait au mau-
uais , a: le rendray au bon : a celtuy-cy , qui
e05 homme de bien s pource que ie luy fuis
obligé .- a: à l’autre , lequel en meiehant,

pour ne luy citre tenu. ’ I

”CHarrL XVIH.
N doute de l’antre maniere de bien-

. faits . lciquels fi ie n’ay peu receuoir
fans citre (age . ie ne les puis rendre u’au

i age.----.r-
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fagel’arqnoy fais compte que le les rende, il
ne les peut-il receuoir:taut à taule qu’il n’efl:

capable de cette choie . que pour autant
qu’il a perdu la icience d’en içauoir viet. Ne
ieruir-cc pas comme il i’enuoyois l’eileufà

vn manchor ? C’eil vne grande folie ,- de .
avouloir donner quelque choieâ tu , qui ne
le peut recuiroit . a: qui , encores qu’il le re-
çoiue . ne s’en içautoig aider. Pour com-

,menscr à te tripondte au dernier z le ne luy
donneray -ce , qu’il ne peut receuoir: ie
luy rendray le bien , entures qu’il ne le
pnill’e receuoir. Parquoy ie ne puis obliger
aucun à» moy , s’il» ne reçoit rien de moy ,

mais le me puis bien acquitter , en rendant
coque le (lois. .ll ne s’en pourra ieruir ’( dl-

ras-ru l a: ainfi la coulpe ne fera mienne ,

a ns fienne. ’
4’ ’q;1.’,I.Î”R E” x’ïx’ M

.Endre ( diras-tu) c’elt bailler quelque,
v choie à celuy,qni la deuoir receuoit.l’ar

ainlr fi tu dois du vin à quelqu’vn, 8e il te dit
que iule verres dans vn rays,ou dans vn cri-
ble, diras-tu luy auoir rendu fou vin ’2 Ou
bic moudrois-tu ainii rendre une choie, la-
quçl e rendant, elle ie perd pour roy,& pour
Celuy ,,qni la "reçoit a Cela s’appelle plen-

. , u re,
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dre . de bailler ce que tu dois à celuy, à qui
ilapparrienr, a qui le veut auoir.lc n’ay au-
tre choie àiaire , que de luy rendre .- mais
quand il anta receu, c’ell à lny,de garder ce,
que ieluy auray rendu. le ne fuis obli é d’e-
flrc ion’ruteut, ains de luy garder la oy .- 8c
par ce moyen il luy en: beaucoup plus expe-
dicnt qu’il ne l’aye point . qu’à moy de nele

rendre le payeray à mon crediteur ce que ie
, luy dois, encores que ce ioitpourle deipen-

dre follement. à la boucherie ,rolliil’erie ou
poiiinnnerie. Et s’il me dit , que ie le baille a
fa iauorite 8e adulterc , ie le luy bailleray,
combien qu’elle mette cet argent dans ion
iein . fans citre ceinCte : pource que ie inie
tenu de le luy rendre, non pas de le gardera:
deiendre, quand ie luy auray rendu. le içay
bien , que ie fuis tenu à la garde d’vu plaifit ’
den :mais non pas , quand ie l’auray rendu.
Pendant que ie l’ay , ie le dois garder. Ainii ,
combien qu’il ie doiue eicouler et cuanouïr
entre les mains de celuy qui le reçoitdi faut-
il que ie le rende , en citant requis. le le ren-
dray à celuy.qui fera homme de bien, quand
il en fera beioin : 8: à vu meichant, quand il
me le demandera.Tu ne peut (diras-tu 33L
rendre telplaiiir, ne tu as receu de luy. ar
tu l’as receu d’vn omme iage. a tu le rends
à vo fol. le ne le rends pas à cette occaiion .-
mais ie le rends tel, qu’il le peut,ponrle pre»
ient , receuoir :’ny n’eût ce que ie rende fait

pire par moy, mais c’ell par luy. le rendrayr
routes

l
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tontesiois ce , que i’ay receu. Q9; s’il
retourne à dire fage , ie le rendray tel , que
l’ay redan :’mais ’ tant qu’il demeurera mei.

chant , le luy rendtay tel ,qu’il le pourra re-
ceuoir. le te demande , diras-tu, linon ieule.
ment il n’ell deucuu meichant a mais auisi
inperbe , fier , arrogant , 8e autant inhumain
qu’vn Apollodore . ou Phalaris, luy rendras
tu le plaifir , qu’il t’aura fait 3 Nature n’en-

dure pointrel changement en vu homme ia-
fie. Car encores qn’vn homme de bien fuit ,n’

euenu meithanr , fi luy cil-il beioin , qu’enz i
a in meichanceté il tienne quelqw’mêe*
’ à traces de venu. Cu. dîmais thtu ne s C-
3’ mina tamarin elle ne une et imprime quel-

que matque a: figue (i apparent , qu’au-
cun changement ny alterarion ne la peut
citer, uy arracher totalement. Les belles
iauuages ,1 que nous auons nourries 8c ap.
prinoiiéesemre nous , quandelles’ s’en l’ont

oyes dans les boys de forcit: , retiennent
ronfleurs quelque peu de leur premiere don.

I ceur : et tant leur’ a profité cette dome-
llique nourriture, qu’elles diffèrent autant
de la nature. des belles douces , que de cel-
les, qui ont ronfleurs demeuré dans les in,

: tells , a: n’ont lamais cité maniées , ny dom-
ptées des hommes. Celuy , qui tonnants ’

. s’approche de vertu se iapience, ne denieut
’ iamais meichant totalement. Il eflfibien

reinet- , qu’ilvue peut receuoir aucune autre.
oouleutou seinant , -qui’pniil’e:dn. tout:

a S effacer
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-eflr’aeer la premiere. D’auantage. ie deman-
de , li celiuy cil fi cruel et farouche d’ciprit,
qu’il fait tout prel’t à nuyte à la republi-
que 1’ Car tu m’as propoié Apollodnre , 8c

.Phalaris Tyran: , auiquels s’il en iembla- -
bic de-natn-re a de cit meiehant dans le cœur.
pourquoy ne luy rendray - ie le plaifir u’il
m’aura fait , afin que iamais plus ie naye
affaire aueclny r Mais s’il ne prend plaiiir
qu’à faire cipandre le faug humain , 8c s’en
nourrit,8c aen ioy vne telle cruauté , qu’elle
ne ie peut raiiafier qu’en exerçant les plus
grandes inhumanitez qu’on peut excogiter
Cu Mme "min-3 eoutrnenrer 6: faire pa-
tit gens de toutes atiges : s’il 11101!an (n-
renrvnon par ire , mais par me cruelle a:
forcen 5e cupidité qu’il a d’eüte cruel , s’il

eilrangle l’1nfant en la prefenee du pere: li.
non content de la fimple mort . il tourmen-
ce ,8: ne brnfle feulement ceux , qu’il veut
faire mourirsmais les fricali’e :5 ion art n’eil
que toute cruauté à tuer de maiiacret les
hommes x 8c s’artofir ronfleurs de non-
ne" rang: ce fera peu de cas , quand lamais
il ne luy rendrez e plaifir ,qu’i-l m’a fait :
pource que ton sler rairons s par leiquel-
les il choit couioint auec moy , [ont torn-
pues . pour auoir corrompu a deprané
toure humaine ioeieré. Si vo homme m’a-
uoit fait quelque plaifir , a: puis venoit à
faire guerre a mon pays: Il auroit. perdu
source qu’il entoir fqu ,5: raineroit on à

’ . . ’ fume.
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follîe,dc le luy rendre.Et encores qu’il ne En

guerre à mon pays , ains au fieu , a: chant
loin de ma nation,il tourmente la tienne : ce
nez-ntmoius (on mauuai: a: mefchaut vau.
loir le fcpare totalement de moy : le ores
qu’il ne refait foy mefme rédu mon ennemy,
pour le moins il m’en odieux :8: dois pluqt
eflimer le deuoir , duquel î: fuie tenu à tout
le genre humain , qucceluyflui ne m’oblige
qu’à vu (cul homme.

CanineOmbien que cela fait aînli . 8: que de:
le temps qu’il m’a cité libre de ne luy

faire aucun bien ( ource que luy, en violant
tout droiCt a; rai on , a fait en forte qu’il
m’en permis de luy faire tous les maux
que ie Pourra] ) ic ne dois douter qu’il ne
me faille tenir tel moyen , que , (i le plaifir,
queie luy fais . ne luy augmente les fumes
contre la Republique, a: le bien d’icelle , 8,:
ne luy confirme a: eüablie celles , qu’il a :
mais (en telle choie . que ie luy Pouruy
donner (au: le dom age du bien public.-
in la luy donneray. e fauneray , fi ie puis . ”
[on petit enfant. Car en quoy nuit ce mien
bien-fait à aucun de ceux , qui (ont tour-
mentez a: flagellez par la cruauté (le l’on
peut le ne luy bâillenygvoinr argent l par

’ a. lequel
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lequel il. [anille (ondoyer fou (stellite a: cibi..-
fiet.Siil veut tirelle: vue (lame de marbre,ou
auoit mmm. ie laluy donnetay: pource
que la chofe, par laquelle l’a luxure cit ornée
a: ailouuieme peut nuire à Patronne. S’il me
demande des foldats ou des armes , ie ne les
luy enuoyeny. Mais s’il me prie, au lieu
d’vn grand plaifir, que ie luy ennoye des baf-
teleuts, des fillcspu autres ehofcs.qui our-
roient addoucir (a fierté: ie les luy ofâiray
fvolonriers. Auquel ic n’euuoyerois nauites:
a: galera en equipagc pour combattteJe luy
feray bien tenir des anuites peintes 8c con-
trefaites: . a: autres telles petiteslgentilleflcs.
efquellcs les Roys prennent plaifrr quand ils
siesbattent fut menQu’e Il (a fauté 6L vie en:
du tout àbàndonuée , ie la luy rendray fi ic ,
puis,en mel’me fortc,que i’ay accouflumé de

faire plaifir à tous : combien que coutre tel-
q les gens, la fin deleur vie fait le [cul 8c plus

feur temede, puis qu’ils (ont une endurcis à
mal, qu’ils ne le vacillent amender. Car le
plus grand a: profitable bieu.gui [mille adac-

.nir àeeluy,qui ne fe veut corti end! tetout- ’
net à Gay. cil la mon. Toutes ois fi grande
iniquité n’auient Agueres forment , a: a cité
toufiours ellimée: comme vu monllre mon;
ainfi que quand la terre siouure,& quand des
icauernee a: concauiçez marines fort quelque
feu.Parquoy billons telles chofes,& parlons
de celles, lefquclles nous haillons (au: aucun
.îborteurlle rendrày le pluifigqueëifay receuà

Vû
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.vn de ces merchanls 8c malheureux . qu’on
rrouue par tous les marchezf, 8c duquel tout
le monde fe deflie et a crainte. Pour autant
qu’il ne m’en: licite ay profitable , d’ellre fe-

couru ny aidé de [on iniulliee a: merchauce-
. té. Il ne me faut foncier,s’il retourne bon ou
milanais en fa maifon. O combien diligem-
ment 6c atrentiuemeut l’y aurois l’œil,fi c’e-

floit, que ie vouluile faire vn plaifit , a: quç
ce ne full: pour rendre lapateille .’ Pour bien
donner à entendre ce lieu-cy , il cil: bon que l
ie compte vue nouuelle , pour ieruir d’e-

xemple. r
t n

CHAPITRE XXL
VN perfounage , de la ("cèle Pyrbagori»

que, auoit achctté à credit vue paire de
bottines. Quelques lours aptes , tetournau’:
au boutique du cordonnier Pour le payer r
il la trouua fermée:& aptes auoit allez longm
temps heurté à la porte , luy fut dit: Pour
que": talion demeuresau (i longtemps là,.

V pour perdre ton temps i Le cordonnier . que
tu cherches, en mon, a: enterré : ce qui ea-
fnfcheux à nous .’ qui perdons les nomes ,.
fans iamais rien cf ercr d’eux : mais à toy,.
tout au contraire feu fe mocquaut de I’opi.
mon des Pythagoriens) qui crois qu’il doit
etllufciter , à: tous autres morts trulli. Ce

53 il";
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que tayaut ce bon philofopbe , rapporte en
fa ma’ on-Ëort ioyrul’cment les trois criqua-

tre deniers ( vaillant; laÏpiece , trois fols (lx
deniers ) quiiIauoit pour payer [on cordon-
nier , les fritant fariner ailez foîuent l’vn
auec l’autre En apres,quand»il eut luy mer.
me reprint cette lionne occulte volupté ,,
qu’il auoit de ne âpayer point ce qu’il de-

loit , CognoilÎant que ce petit profit luy .
auoit me aggreablr. ineominant il retourna
en la boutique, a: dit. Il en: en vie pour toy.

- parquoy rens ec.que tu luy dois. Ce dît , luy
ietta par vue fente dans la boutique les qur
tte deniers, ( qui citoit la famine de quator-

wze fols tournois ) re voulant luy mcfmea pu.
nir de (a folle cupidité, tu ne a’aeeouftu-
met à conuoiter le bien ’autmy.

CHAPITRE XXII.

Hercbe i qui tu tendras ce , que tu.
Cdois : a: fi performe ne le demande, de
tu rude le àtoy - mefmes. Soit bop ou mefa
chant celuy , à qui tu dois rendre , cela ne
(appartient en rien. Rens luy le lien , 8:
puisapres accufele, Gale re rens . n’ayant
oublié eomme les bien-fait: ont partis a: dl.
(tribun auec vous.ll a elle commandé à cè-
luy qui Fait Plailimle l’oublieucc à toy, gri I

e
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le reçois,t’a me commandé de t’en founenir.

Celuy toutesfois le trèpe, qui peule (finaud
nous dirons ne celuy, qui a fait le plai r, le
doit oublier que nous voulions, qu’il ne s’en
fouuienne pointweu que t’ell vue choie tant
honnelle . 8c tant honorable de faire plaifir à
autruy. Il y a certaines choies . lelqnelles
nous commandons outre Jeux Inclure , afin
que nous les paillions remettre en leur (leu
&entier moyen. Qand nous dirons , qu’il
ne s’en doit fouuenir , nous voulons qu’on
l’entend: ainli,à fçauoir.qu’il ne le doit point

publier, ny s’en vanter, ny en tilte importun
éraflent. Pource qu’il en y a plufieurs, qui,
s’il-s ont fait en plaifir , le raeomptent à vu
chacun : quand ils n’ont point beu,ils octet-

n feue d’en parler :8: quand ils font yures, ile
’ ne s’en peuuent garder. Ils le retirenr,tant à
ceux, qu’ils ne cognoilient point ,qu’à» leurs-

amis. Et a’iuG, afin que cette par trop repu» a
chante memoire s’efface a: repofeqnelque

en de temps,nous auonscommandéque ce-
uy.qui auoit doué que! ne choie. l’oubliall:

a: en luy commandant p us qu’il ne peut Fai-
lc,luy nuons perfuadé a: prie de le taire.

CHiAp’r’r. XXIII;

Â TOntesfoîs a: quantes que tu re deŒes
de celuy , auquel tu commandes far-

s! 4. . rep a



                                                                     

412. LES BIEN-F AITS
re quelque ehofe. tu luy dois commander vn
peu d’auaniage, qu’ll ne t’en faut .’ afin qu’il

en faire autant,que tu en as de befoinÆn cecy
tonte hyperbole (ainfi nôme: par les Grecs,
laquelle nous pourrions appeller impaire-
ment) excede, à fin que la verité fait feeuë
a: cogneiie par la mcnfouge. Parquoy Vir-*
glie. voulant lonër certains chenaux , dit en
cette forte :

au en 5141161701016 mgr paieroient,
Et à courir le: 1mm [armentqoimn

Il a dit ce , qui ne peut citre ,’afin qu’on
en Creufl: le plus que l’on pourroit. Celuy
qui dit, a

Plus qu’on rubanfiablt a]! à immobile:
Plus qu’y» turentyviolanr à habile:

l’eufe il nous faire croire, quelqu’vn pou- .-
uoir citre antant immobile, qu’vn rocher r i
Celuy . qui vie de cette hyperbole n’cfpere
pas tant perfnader, commeil oie-gr entre-
prend : mais il afferme choies incroyables,
afin de pounoir faire croire les incroyables.
annd nous voulons ,que celuy, qui a fait le
plaifit, l’oublie, nous voulons dire,qu’il faire
en telle forte , comme s’il ne S’en founenoit
P.)int , 8: qu’on ne s’apperçoiue en aucune
forte qu’il s’en Fouuienne. Quand nous di-
rons , qu’il ne faut pas repeter le bien-fait , ,
nous ne voulons pas par cela dite , qu’il ne
le doiue reperer. Car fonnentesfois il cit be.
foin d’vfer de reproches enuets les maunais,
Il d’admoniti’ons enners les bons , pour les

a en
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enfaîte lbunenir. ngy P Ne declateray.ie
point l’occafion à celuy,qui ne la fçaitrPonr-

quoy ne luy deelareray - le mes necellîrez ,
afin quepuis aptes il ne (e pleigne’iniufie-
mentv.difantr qu’il n’en fçauoit rien, ou qu’il

ne s’en fanoient pas E Fais quelque fois fou-
ueoir celuy,à, qui tu ne bien-fait,mais mode-
Ilcment , a: en telle forte , qu’il ne luy fem-
ble, que tu le demandes, nuque tu le vueil.”
les recounrer par inflice,

CHAPITR’E XXle
’cratcs dit vue fois en la prefence de l’es.

amis : l’achetterois volontiers vn man-
teau, firi’anoir argent. il ne demanda rien à
performe , mais il les aduertir tous , de l’or;
le qu’il fut entre en: debattu , qui ’eroit ce.

luy , qui le luy donneroit : sinon fans canin,
Canpourquoy ne s’en rimoient-da debatrrei
Combien citoit ce grande chai-e, que Socraç
ces receuoir vh preftnt 2 Comblrn elloit ce.
grand honneur d’efireceluy , qui mentoit, ’
que tel galonnage. qu’ellnit Socrases , daig.
mil prendre de luy quelque choie 2. Il n’eultr
[ceu les chaflier plus honneilement , qu’en;
difanr :I’acehetterois vu manteau. rimois
de l’argent Ce die. bicoque chacun le der.
perchait tieluydunuerr toutesfois fritoit: e

3’ 5.) mi
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bien t’ard.Car defia Socrates auoit en defaur.
Nous defendons,que les bien-faits (bien: re-
petez,pour caufe de ceur, qui les demandent
trop rudement. le ne veux par cela enterre
.dre,que l’on ne les daine demander : mais il.
faut que ce fait bien peu,5r le moins que l’ai.
re le pourra.

CHAPITRE. XXV.

’Akifiippe, ayant vue fois experimeuté
que celtoit dc-i’e parfumer ,-voyant que

cela luy. plaifoit , dit : Mal puil’l’e adnenir
aux hommes effeminez . qui ont fouillé fi
belle chofe.l.e femblable peut-on dire : Mal « «
nduienne aux meichane , &limportuns en-
&eurs de leurs bicn- Faits ,qui ont ollé d’en-
tte les emys vue fi belle à: plaifante admo-

-nition.I’vfcray tontesfois de ce droit d’ami-
tié,& redemanderay le plaifir,qne i’ay fait, à.
celuy . à qui ie renfle anparauant demandé:
lequel dejura prendre au lieu d’vn autre bien-
fait,de l’anoir peu rendre. le ne diray iamais ,r
pour laiche que le fois , ce que difoihDido
d’Enée : t

Il n’y afiy certaine en par du monda.
1: l’a; receu inti à bord de l’onde. .
fanure, indigent : à. d’imfins peut"! I
tu, au": la] mon 795mo par]... ”

Tel.
---,... ç
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Tel propos. n’en Point"): admonition ,

ains vueiniure, reproche , a: coutumehc,
C’eil vouloir faire,dc laifits,iniutes a: hay«
nes. C’efl faire. qu’il oit permis ,, on vtile à
tous . dïcûrc ingrat. Il (bill: de ramener en
memoire ce , que tu-asrfait, par douces se.
amyables paroles z comme aupatauant auoit
fait la mefme Dido à Énée , quand elle
diroit :

Si grafigne bien de tu] 5’14] matité,

- si tirade me tefm "1ch àplau’fir,
D’arm’r piti te vienne le defir
D’une maifim,qui en Maupafl’e .2

Et fienter un tu] peut vannet-place
L’Inimblt primât te prie humblement
Ollé ce]; de ton entendement. ’
A laquelle Énée deuoir aiuli reipond’rcw

le Ir feu], peut tu de bon courage
Tu m’a "un, jerefarle’n’ungc,

Part-m, indigent : me fanfan: tel party,
gamma], au un rynurmpary.

fi.r

CHAR]. T. XXVL

.Ais quelqu’vn outroit dire:Nous.n”a-"
Mnons rien pro é. Il fait (emblant de?
s’cn founenir il.l’a oublié. que dois ie faire’

en tel ces t. u demandes vne chofe grande-
ment neeelTaire. en laquelle gill la cotiront»

’. 34 6- marlou
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marlou a: aecomplill’ement de cette mat-2ere:
à f auoit comment on doit endurer les in-
grats r auec vn bon vouloir, doux vifage ,8:
magnanime.Qqc l’hommc,ponr ingrat a: in-

.humain qu’il Toit ,. ne t’offenfe lamait tant ,
qu’il te garde de te refiouyr de luy auoit fait
plaifit. Que lamais l’iniure 8e tort, qu’il te
fait . a: t’iucirent ladite telles paroles: le
voudrois ne l’auoir iamais fait. le plai-
fir , que tu antas fair,ttfoit tonnants agi-c3,-
ble , comtes que tu l’ayes mal employé Il.
s’en repentira toufivouxs,fi maintenant mer.
mes tu ne t’en repens pas. Tu n’as occafion
de te moleller,e6me s’il te full aduenu que]-
que choie de nouuean. Tu te deuois beau.
coup plus-.esbahir fi telle choie ne te full ad-
benne. Les vos (ont deltournez de ce , pour
le trauail : les autres,pont la defpenle:lcs au-
rrcs, par les dangers: les antresrpar vue lai-
de a; villaine honte , afin de ne confeil’er les
auoit receus , quandÏils les rendent a les au-
tres,par ignorance de leur deuoir : les autres,
par parelle: vn autre, pour l’es occupationst
Regarde 8: confidgre diligemment , comme
les defmefurées et, infatiables cupiditez des
hommes demandent toufiours quelque cbo.
le. T’etbahiras tn,s’il n’y a performe qui un-
de , un; qu’il n’y a aucun , qui reçoiue tam;
qu’il demande a Qfl en. celuy d’entre les.
hommes de li’fcrme a: lolide vouloir,auquel:
tu nilles alfeurcment fairetes bien visite a.
Un cit enragé dopaillardife: en autre . de-

, gourmas.
a? ’*’A n-ang æ
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gourmandil’e : l’autre en addonné au gain , a:

n’a iamaieallez: l’autre en sanieux : vn au.
tte cil futptins d’vne meuglée ambition , a:
qui le feroit elle melme tuer.Adioufle à cec
le trop grand repos,& alloupiiiemeut de fez,
prit :&fo’ir centrai’rc. qui en vue perpetuelle
eure,l’olicitudc,5t tumultes perpetuelt. Ad-
iourte la trop grande ellime tir prelomption
qu’on ade foy-mefmes,pat laquelle inactuel-
les hçmrnes [ont melprifcz. Que dira y - le:
de l’obllination, fierté, mcipris , contumace.
a: rebellion de ceux.qui s’esforcent à fait: le
contraire de leur deuoir î dira): - i5 de-
l’inconitance 8: legereté , laquelle rechange
d’vue choie en autre f Que la prccipitée te-
merité fait icy’ad cuitée enfcmble la crain.

te.qui ne peut iamiis donner bon a: leur con-
feil : auec mille autres erteurs,defquels nous
fommes agirai. L’audace des Plus craintifs.
la difcorde des plus grands amis . a; qui ne
vn mal commun , la "OP grande fiance aux
choies incertaines . le fafcher de ce qu’on»
pofsede». que premiercmeut tu ne penfuisian
.mais pouuorr acquerra

C H A. 1v.: 13.1.. XX V Il”.

Ntte les afeflions. qui n’ont aucun l’ex

Ego: ,, turchctçbeune En! tranquille ce

4 I l , gambié.
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paifibile. si la vraye contemplation de no-
lite vie vient de ton efprit , il te (emblera
voir proprement l’obie& d’vne grande cite’

prinfe par force desjnnemis , en laquelle
tonte pudicité en: contemnée enfemblc tou-
te bonneüeré. il n’y a autre confeil ny re-
cours, que la force:.eela nous ellant quafi ’
donné pour figue Br figure d’un entier ren-
uerfemcnt du monde. On ne s’abl’tient ay

1 de fer,ny de feu.Les meEaits a: crimes n’ont

aucunes loix qui les retranchent 8c con-I
« traignent. Ny la relgion mefmes , laquel-

le , eflant ennemie des armes , a peu defen-
dre ceux qui refourreriez à elle 3 a: retenir-
l’irnpetuolite’ de un!» ,qui furicufernenr pil-

lent a: defrobbent tout. Celtuy rani: le bien:
du priné, l’antre du public, a: l’autre du pro--
fane. L’vn defrobbe les choies [actées , l’au-»

tte rompt les murailles , vu autre les nauf-
perfe. Qgelqn’vnmc le contentant d’vn che-

minvcfltorr , fait abbattre tontes les [ruilons
qui luy cmpefchent , 8: pen’e gaigner beau-
coup cn-faifanr telle ruine. Les vos dCfrob-
lient fans meurtrir, aucuns portent les deL- l
pouilles (anglantes en leurs mains. Il n’y au
celuy , qui ne delrobbe quelque choie à vu.
autre : tât cl! pour lors grande la cupidité de
L’humaine generatiou.Certes-tu aspar trop

z oublié l’cflat de lacommune fortune , quand .
un cherches vu homme reuerend entre ceux,
qui ramagent-81 brigandent; si tu mefprifes
Eauariccdes hommes,dctelte quanta: me

x

l
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leur impudicitê,auaricc. infirmité, brutalité,
laideur ,8: palle vieilleile.. Il cil vray , que
l’ingratitude en vn vice fort Eal’cheur, & in-
tolerable, tant pource qu’il fepare les bom-
mes de la ioutnelle conueri’ation, que pouro
ce qu’elle rompt toute pairs: concorde, fur-
laquelle le fonde l’humaine felicité.Etveom-
bien que ceux, qui s’en manillent a: plei.
girent. la fuyenr, fi.n’eli: elle pas moins pour.

i cela vulgaire sa commune , mel’mes à ceux, ,
qui tafc ent à l’euiter.

I

CHAPIT. XXVII 1’.

. Onfidere vn peu , li tu sa rouliours l’en.-
du le plaifir à rousceux,à qui tu en. »

cibis tenu de obligé :- et [if iamais il ne
s’en cl! perdu aucun en lori endroit : a: li
tu; as bonne fèuueuancer de tous ceur, qu’on
t’a faire. Tu rrouueras , que tu as ’mis en.

’ oubly ceux , qu’as receus en toncnfancee
d’autres aulli , citant paruenu en Page d’a-’
doleicence : 8c que les choleS. qui t’ont cilié.
données en ta iennçfl’e , n’ont demeuré en

sa memoire iniques en l’angedl: viciilellu
Nous tuons perdu quelques vues de cesV
choies . les autresife (ont allées petit à petit.
(le goitre regard , de quelques autres nous
inclines. airons. deltoutné, nos yeux, On

a . a - afin;
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afin que ie te donne le moyeu d’excufer tous
imbecillité, tu peut dire,que la memoire cit
fort Fragile, 8c ne peut retenir tant de’diutr-
les choies. Il cit necel’saire qu’elle en jette
autant dehors.qu’el1e en reçult a: que de main

en main elle connre les choies vieilles des
nounelles. Et par amfi l’e fait que ta nourrice

’a moins de credit enuers toy, que n’a vu au-
tre , pource que l’ange a mis le bren-Fait d’iv

tell. au loin. De la s’elt enfuruy , que tu ne
portes aucun honneur a: reuerence à ton
pr:ceprcur.ll sur aulii enfuiiiy,que tu as mis
en oubly celuyfq’ui t’a aidé à dire Qgelleur, ’

thrcl’orier,ou teceneur,quand (Il brigues l’of-
lice de Cenl’ul , ou quelque cita: de premi-
fe. Si tu regardes diligemment à toy , peut-
citre que tn’rrouueras en ton-(can le vice du-
quel tu te plairai tam.Tu fais mal,dc te conr- r
roncet au vree,qui en: communia follemrnt,

. au rien. Pardonne a autruy, afinqu’il refoie -
par lonné.Tu le feras mezllturfiuaed tu "en.
dureras : 8c au cour raire,tu le Pans pire, li tu;
le luy reprochesTu ne riais luy faire endur- i
cirle Front : permets luy.qu’ilymainriennc 6c

a garde ce peu de hontc,qu’il a. Pour dire ou-
nagea quelqu’vn publiquement . on a ellé: . i
fonnenresfois caul’e , qu’il a, rompu lourer .1
honte; laquelle n’anoit encores Coullume de
lb desbmder. Nul nectaint une ce , qui à; .
chacun (emble une tel. Quand vu vice le. l
volt dclcouucrt ,.toute*honte cil perdue in; I,

r continua. ,.’ * q i 6’.th f
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’CHAP tr XXIX.

I’Ay perdu le paifir,que i’ay fait (diras-ru.)-

Mais ie te demande, auons nous perdu ce,
n’allons coufacréêt dedié à Dieu? Le bien.

in: elt du nombre des ehol’ct (actées ,* le-
quel ell: ’toulioutt bien employé , encores 4 ’
qu’on ne nous en fçache aucun gré. Il n’en

pas tel,que nous elperions:mais (oyons nous
autres tels .que nous anone elle , à fçauoir ’,
dilfemblables à luy.Le dommage , qui le fait
pour lors, n’eltx point apparent,& ne s’en ap.
perçoit on incontinant. Vu ingrat ne le ma-
nifelle point fans nolise honte :1 pource que
c’cll: ligne d’auoir mal colloqué 1g bien-fait,

quand on s’en plaint. DefFendons mainte-
nant , tant que nous pourrons, l’a caufe :
peut-ente , qu’il n’a pas eu le pouuoir’ , ou.

icn il l’a ignoré , ou peut-clim qu’il le fera.

Vu crediteur (age. 8c patient fait bon l’on
debteur , pour endurer la dilation. Nous en.
deuons faire autant en cét endroit. Nourrir-
fous a: entretenons au mieux qu’il nous fera
pollible , vue foy que nous verrous citre lan-
guill’anre.

CHA
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CHAPITRE XXX.
’Ay perdu le plaifit que i’ay fait . dira
quelqu’vu. Fol que tu es, tu ne cognois

point , quand il cil beloin de donner. Il cil: ’
vray, que tu as perdu, mais,c’à elle en don-
nant. Maintenant cela en deicouuctt. La
moderatinn ’a beaucoup profité aux choies,
qu’on tenoit pour perdues. Tout ainfi que
la maladie du corps veut eflte traînée dou-
cement saulli fait celle de l’el’prit.» Sonneu-

tesfois ce , qui parlong-remps a cité dei-
ployé, a cité rompu par la pertinacité de ce- 1
luy,.qui diguoit. Qg’ell - il beloin de ma-

v lediàiont, de querelles, arde pouriuite t a
Pourqnny le deûiutes- tu? Pourqnoy le laii-
l’es-tuas’il cil ingrat,pat ce moyen il ne doit
rien. mielle talion y a.il d’irritcr vn horn-

’me , auquel tu auras beaucoup fait de plai- 4
firs , 8c de faire eu iotte,que d’vu amy incer-
tain , tu en faces vu ennemy tout certain,qui
ne cherche qu’à ie defendre , auec nollrc in-
famie a: drshonneur 2 Et ne fait: douter,

n’il n’y en aye pïulieurs , qui diront: Ie ne
çay d’où vient cela ,’ qu’il ne paille endure:

celuy,duquel il a tceeu tant de plaifirtîll y a
quelque choie. Il n’y eut iamais performe.
qui,iep!eignaut d’auou receu iniute de quel-

qui? vo,
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qu’vn , ( combien qu’il fait grand perfonna-
ge, a plus in celuy , qu’il auroit offenfé I
n’aye taleb partons moyens, de blafmct, a:
intereflcr l’honneur& grandeur de celuy.quî
laya Fait tort,pour f: vanger, linon du tout,
pour le moins de quelque partie. Er n’y:
performe qui le contente de diŒmuler clio»
[et legercs. quand il veut aï forcedc meus
(mon le croye de ce qulil

CHAP x T. XXXI.
COmbieu et! meilleur le moyen , par la

quel l’efpercnce d’un: amitié luy cil ga.
l . déc , a: aoûte amitié mefme. s’il (e «à: te- ,

peut: en (on bon (en: I Celuy ,qui perler i
nexe en fa bonté a: preud’hommic a (armon.

te 8: gagne les mefclunrs. Il ne le nonne
aucun de fi mainmis vouloir , a: un: andin.
cy ennui]: chofe qu’on doit aymcr , qu’e-
flant meulais , il n’ayme les bons: aufquels
il commence wifi à en": obligé , pource
qu’il n’a loufoit aucune paya: n’ont n’ar

noir allé recognoiiïanL- Penfe. donc à ces
e chofes icy. Le plaili: ne m’a point CRÉ’Kn- I

60.041: dois-i: fürchei que fait nome bon
Dieu . autheur de toutes bonne: chofes , qui.
eflargi: l’es bierfaits à ceux , qui ,point ne le
cognement: sa pureau: ronfleurs , enco-

tes
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rcs que ceux , qui les reçoiuent . (bien: in-
grats. il y ena autans , qui luy reprochent,

u’il n’a aucun foin a: cure de nos affaires :
lautres , qu’il n’ a point bien deparry (en

quitus, en donnant plus à vu, qu’à l’autre .- les

i autres le clarifient hors leur monde. a: le laif-
leur fans faire aucune chofe.*commc s’il n’en

entendoit aucune , a comme s’il citoit fans
lumiere Ç a: fans œuure. Il sien rrouue enco-
res de ceur , qui dirent , que nous fortunes
obligez a tenus au Soleil,tn ce que . par fan
moyen,nous allons ordonné le temps du tu. a,
uail 8c du repos :8: que n’eflans point luffJ- l
que; des tenebres , anone fuy a: cuité la, con- ’

l Ïufion d’vne perpcruelle nui&:& en ce que,
par cours.il tempere l’année, a: qu’il nourrir

8t entretient nos corps y acqu’il fait naiûre -
les [carences ,6: meurir le: fruias: a: qu’il"
riel]: autre choie qu’vne pierre , ou bien m -
globe de feu tournoyant par cas. fortuit :5: ,
llappellcnrtoute autre choie, plumail que de [
l’appeller Dieu.Si cit-ce toutes-fois ( comme
font les bons percs.1efquels le rient . des in.
luretpque leurs enfans leurs difenr entre leurs
dents) qu’il ne cellule faire bien à tout le I .
monde,voire à ceu: melmes,qui doutent , de î

fi

qui ils reçoiuenr les biens: mais ronfleurs
d’vne mefme forte a; egale prwporrion dillii.
.bueâ tous peupler.& nations (et bien-faits:
dallant autre la puiŒanee 8L vouloit . que de
bien faire 8c profiter. ll arrofe la terred’vne
opportune 8c amiable pluye,il fait emouuoîr

a



                                                                     

xi DE SENEQVE. 4:;
la mer par lesvenrs , il a feparé a: diflingué
’ le temps par les cours des planettes , en fai-
faut l’hyuer froid. l’eûe’ chand, a benin: de

façon que elbot doux, 8l facile à pardonner.
il fupporte l’erreur des efprirs defiournez de
route bonne talion. Enfu)’uons le douches.’
Donnons ronfleurs encore: que beaucoug-de

v chofes ayenr de nous elle données en vain. t
’ Pour «la ne nous gardons de donner aux au.
nes: donnons aulli à ceux , à l’endroit del-
quels nous auons perdu tout ce , que leur
nuons donnéLa cheute et ruine des maifons

il u’e’llonna iamais homme de forte qu’il full:
diuetty d’en reedifier (Tandems: quand quel-
que edifice a cité huilèrent inhumant , au

aflieu mefme :, la Place ellant encores route
chaudemu Y fait d’autres fondemens. Nous

v recdifions foùuêtesfois vue ciré au lieu mer-
in: où elle a elle ruinée.Tant elt nome efprit
opiniaflre à bien efperer. Toutes trafiques

v a: affaires humains , tant ceux de la mer.
i que de la terre , aileroient , fi nous ne les

releuions a: mettions fus apresjqn’ils l’on:
tombez.

M (:le I T. XXXII,
" I L chlingue Il lierne fait point fourrage .

mais , à foy- mefme. le m’ayde de mon

- ’ bien-fait,
J
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bienfait, quand ie ledonne .- ay pour cela ie

tu: fera)’ plus tardif à faire plaifir , ains ie
v; m’y rendray plus prompt a diligent.Ce que

’ i’auray perdu en quel n’en , me fera recom-
ensé d’vn autre. le eray de rechef plaifir à

L ceflgyœy, a feray comme le bon laboureur,
ie vaincray la (lerilité de la terrcaauec ma di-
ligence et foin de la eulriuer comme il faut.

’ Il me prend mal en vu plaiiir . mais a luy il
luy a mal prins en routes Choles.’Ce-n’ell le
fait d’en bon cœur a: vertueux, de donner vu
bien- l’aimer le perdre : mais sen le fait d’1.

haut enrayage perdre, a: donner.

En du fiïÏie’rjria crama" liure du
bim-filin de sargue.

x”

Il.l
I

in.


